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lfn pÉesar k Mirâp
La cour de Paris vient de décerner à

M. Gouthe-Soulard une petite palme de

martyr. Pour avoir donné des coups de

crosse à la République et décoché des

impertinences à un ministre, le prélat

provençal paiera trois mille francs

d'amende : c'est peu et je crains qu'il ne

manque quelques rayons à l'auréole de

l'archevêque.

Au commencement du siècle, les cho-

ses se passaient autrement, et je vou-

drais rappeler au vénérable client de Me

Boissard, le souvenir d'un ancêtre qui

eût jadis avec le gouvernement de son

pays des démêlés fâcheux. Je dois à

l'Intermédiaire des chercheurs, tou-

jours si curieux et si spirituellement in-

discret, la petite histoire que je vais
conter.

M. Gouthe-Soulard qui a eu les habi-

tudes calmes des gens du nord tant

qu'il a été curé de Lyon, et ne s'est ré-

vélé tapageur et arrogant que dans son

diocèse marseillais, se souvient-il de

certain abbé Fournier de bouillante mé-

moire? C'était un prédicateur qui, vers

les dernières années du Consulat, don-

nait à Bonaparte et à son ministre de la

police générale, de terribles soucis. Evê-

que de Montpellier, où il était né, et ;

baron de la Contamine, il avait dans le

sang toutes les audaces, toutes les extra- '

vagances de ses compatriotes : on dit '

même que, par une généalogie contestée,

la dynastie des Tartarins remonte jus- !

qu'à lui. !

Son caractère, d'une lovauté superbe

mais d'une impétuosité excessive ne con- '<

naissait pas la mansuétude évangélique. ]

. M. Fournier écrivait peu, mais il parlait '•

beaucoup. Doué d'une éloquence chaude, '

colorée, il savait, à grands renforts de !

gestes et d'images, attirer les foules et ]

les intéresser, sinon les convaincre. Ses '•

sermons pleins d'apostrophes à l'adresse 1

des pouvoirs publics et d'allusions à la <

politique du moment rappelaient les ora- 1

leurs de la Ligue ; et les carêmes prêches 1

dans le Midi par ce fougueux prélat ne

le cédaient en rien, sous lé rapport de . 1

l'impertinence et de l'outrage, aux

harangues de Jean Boucher, curé de '<

Saint-Benoit. i

Un jour, l'archevêque de Paris eut la l

malencontreuse pensée d'appeler M. 1

Fournier dans son diocèse. Désireux de <

révéler aux Parisiens le prédicateur dont i

la province faisait grand cas, il lui <

confia la chaire de Saint-Roch et le char- 'i

gea d'évangéliser à sa façon les fidèles

»de cette paroisse. Le baron de la Conta-

mine n'éprouva pas la moindre hésita-

tion. Prendre la parole dans une église

de la capitale lui parut la chose la plus

simple, la plus facile du monde : n'avait- s
il pas secoué les populations méridio- s
nales et, mieux que le curé de Cucugnan i

de Daudet, flagellé l'impiété de ses com- c

patriotes ? I
I^Le jour où l'évêque de Montpellier c

devait prêcher pour la première fois,

Fouché, ministre de la police, qui de ré-

putation connaissait déjà notre homme, ,

m»bilisa quelques agents et les envoya [
en observation dans l'église Saint-Roch. c
Le prédicateur ne trompa en aucune fa- d

çon l'attente publique : à peine installé I

dans sa chaire, et après le signe de croix

traditionnel, il commença 3ur le ton

d'un procureur qui requiert une condam-

nation.

Le texte de son sermon n'avait rien

de bien sacré, c'était : la Révolution et

son œuvre. Et l'orateur, dès la première

phrase, partit en guerre avec une intré-

pidité extraordinaire : il fit le procès le

plus hautain des hommes au pouvoir,

un abattage formidable des grands prin-

cipes : avec sa voix puissante qui gron-

dait sous les voûtes de l'église comme

un bruit d'orage, avec ses grands bras

déployés qui lui donnaient l'allure d'un

oiseau de proie prenant son vol, M.

Fournier épouvanta son auditoire et,

cachés derrière un pilier, les policiers

eurent peur.

Le lendemain, Fouché fit venir le pré-

dicateur dans son cabinet et le tança de

la belle manière: il lui parla des lois

qui punissent les fonctionnaires irres-

pectueux, des règlement dont les prélats

doivent être, tous les premiers, les scru-

puleux observateurs. Le ministre de la

police fut, en un mot, très ferme et ses

réprimandes ne cachèrent pas pour l'ave-

nir une menace sérieuse. M. Fournier

écouta, haussa les épaules et se retira.

Le dimanche suivant, dans Saint-Roch

envahi par une foule curieuse et excitée,

l'évêque de Montpellier fut plus arrogant ,

que jamais. Cejour-là, tout le grand réper-

toire y passa, et le Consulat, les consuls,

la justice, les magistrats, toutes les ins- j

titutions du pays furent ridiculisées avec

une verve et un éclat dont Bossuet n'a pas ]

d'exemples. Le premier consul fut ap-

pelé Barrabas, les autres furent comparés

aux scribes et aux pharisiens, et peu s'en

fallut que l'orateur n'appelât le feu du ,

ciel sur la France vouée aux damnations ,

éternelles.

Fouché assistait à cette seconde repré- i

sentation : au sortir de l'église il courut

chez Bonaparte pour lui demander l'au- S

torisation de poursuivre. « Traitez cette ]

affaire comme vous voudrez, répondit le j

premier consul, et rappelez-vous que cet ,

abbé Fournier est un fou. » Cette simple (
déclaration suffit au ministre de la po-

lice. Le soir même, l'évêque de Mont-

pellier était interné à Bicêtre, et soumis .

au régime des aliénés. Après quelques J

mois de douches, on le transférait à la

citadelle de Turin, confondu avec les

forçats, et ce n'est que l'année suivante, . , «

le 20 janvier 1803, que M. Fesch, arche- é

vêque de Lyon, oncle de Bonaparte, le <;

faisait remettre en liberté. i

Que M. Gouthe-Soulard songe à cet 1

ancêtre malheureux. Dans le train qui le *

ramènera doucement vers ses ouailles de

Provence, ce souvenir d'un passé loin- 1

tain ne pourra que l'intéresser; et s'il \

compare aux infortunes de l'abbé Four- ?

nier le sort qui lui est fait, il enverra

certainement à ses juges une bénédiction r

de plus. F. °
 . ^ 5

LA POLITIQUE ;
 : l

Le congrès du parti ouvrier vient d'ouvrir <3
ses assises à Lyon. A sa première séance, il c

a t«ut d'abord exclus la presse de ses dé-
bats, se contentant de lui communiquer un ^
compte rendu qui n'est, en réalité, que la 3
publication d'un manifeste dont nous avons %
donné, aussitôt, connaissance à nos lec- b
teurs. d

Fidèles à notre programme d'indôpen- d
dance absolue, nous ne dissimulerons pas .
aux auteurs de ce manifeste la mauvaise j!
impression qu'il a produite cliex tous ceux j.
qui ne sont pas les apôtres et les partisans c
de la pire révolution — celle par la violence. v
L'exécration, la haine, sont à notre avis de

c mauvais moyens de propagande et c'est jus-
i tement parce que nous sommes absolument

sympathiques à la cause des. travailleurs,
c'est justement parce que nous voudrions,
de tout notre pouvoir, aider à leur ômanci-

1 pation, à l'amélioration de leur sort, à l'é-
' quitable taxation des droits du capital et
3 des. droits du travail, c'est justement pour

cela que nous désapprouvons la violence de
; ce premier document du congrès.

L'alliance franco-russe y est jugée avec
une sévérité non seulement excessive, mais
irréfléchie. En consacrant à ce sujet spécial
une grande partie de leur manifeste, les

. membres du congrès ouvrier sortent du ter-
' rain social pour entrer dans le terrain poli-
1 tique. Il nous permettront de leur dire qu'a-

lors ils ne sont pas mieux placés que nous
pour apprécier un rapprochement interna-

; tional dont les avantages sont les mêmes
pour la bourgeoisie, pour les partis réac-
tionnaires et pour le parti ouvrier.

L'alliance franco-russe, nous la considé-
rons comme un gage de paix. Sur ce point,
nous avons tous un intérêt commun. Per-
sonne en France n'est partisan de la guerre.

On sait trop ce qu'elle nous a coûté. On
sait trop ce que — même heureuse — elle
nous coûterait encore.

Si donc le rapprochement de la Russie et
de la France a été salué maintenant chez
nous d'une enthousiaste acclamation, c'est
que nous estimons ce rapprochement utile,
— indispensable peut-être, — à la pacifica-
tion de l'Europe. La Russie, disent les rédac-
teurs du manifeste, a intérêt à la guerre.
C'est plus qu« discutable, mais ce qui n'est
pas discutable c'est que l'Allemagne et l'Ita-
lie avaient et ont encore, non pas seulement
intérêt à la guerre, mais un désir mal dissi- i
mule de la guerre. Toute l'organisation mi-
litaire de ces deux puissances est créée et !
poursuivie en vue d'un seul but : l'invasion
de la France et le nouveau partage de ses 
dépouilles.

D'ailleurs nos voisins N ne s'en cachent
guère et nous n' ivons pas oublié qu'en 1875
c'est à l'intervention russe — et à elle seule
— que nous avons dû d'échapper à un nou- ;
vel envahissement. <

Cette intervention qui a suffi à sauve- '
garder la pacification de FEurppe devient,
par son changement en alliance définitive,
le meilleur, le seul -contrepoids qu'on peut
opposer à la triple alliance : on regrette (
vraiment que les manifestants du congrès ,
ouvrier ne s'en soint pas seulement douté.

JEAN-CLAUDE. ;
; —sg»„ <

HARANGUE IMPÉRIALE \
 c

La visite de M. de Giers à Berlin a pro-
. duit son effet; l'empereur Guillaume en a n

été du coup rasséréné ; il a vu l'avenir en c

rose et l'horizon tranquille et il a prononcé
des paroles pacifiques. En recevant le ser-
ment de fidélité des recrues, il a exprimé
l'espoir que les jeunes soldats ne trouve- c
raient qu en temps de paix l'occasion de c
montrer leur bravoure et leur courage.

C'est la première fois que l'empereur Guil- i
launie a tenu un langage aussi rassurant ; 1
il avait toujours affecté jusqu'ici de prévoir s
des éventualités belliqueuses et de surexciter t
le patriotisme de ses auditeurs. 1

Par un revirement assez inattendu, l'em-
pereur allemand néglige les ennemis d« r
dehors ; ceux-là ne comptent pas à ses ^
yeux ; les difficultés intérieures seules l'in- I
téressent. o

C'est un assez grave symptôme que celui-
là. L'empereur socialiste et mystique est
obligé de faire entrer en ligne de compte
les luttes intérieures que lui réserve l'a-
venir et toutes ses inquiétudes se portent de
ce côté.

Ce qui le préoccupe, c'est l'état moral de
sa capitale, ce sont les tentations qui se
dressent, de toutes parts, pour attirer les g
conscrits et les recrues dans les voies du s
mal, dans les sentiers de la débauche.. Les a
habitants de Berlin ne seront guère flattés c
d'être ainsi dénoncés à la méfiance des sol- li
dats de l'empereur. é

« Tenez-vous en garde, leur dit-il, contre n
les tentations de Berlin. Il faut montrer de i)
l'énergie pour y résister. Les meilleures p
fréquentations pour un soldat sont ses
camarades, et il doit éviter l'élément ci- d
vil. » y

En témoigant d'une telle sollicitude pour . rj

ses troupes, qu'il se propose d'arracher à la
t corruption de la Babylone prussienne, l'em-

pereur obéit au sentiment que lui a dicté le
rescrit contre les souteneurs.

Les pasteurs allemands n'auront pas as-
sez d'éloges pour un monarque aussi ver-
tueux ; la population de Berlin n'accueillera

'- pas avec la même humeur une philippique
aussi violente.

! A force d'avoir l'esprit hanté par les
excès des souteneurs, Guillaume en est ar-

; rivé à mettre une ville entière on quaran-
! taine et ses habitants à l'index.

Cette péroraison d'un discours solennel,
d'une harangue militaire, aura sans doute

1 été corrigée dans le texte officiel ; mais la
plupart des journaux berlinois ont repro-
duit ces paroles de l'empereur et aucune at-
ténuation ne pourra détruire l'impression
première.

Au point de vue international, cette courte
harangue est la plus pacifique de toutes
celles qu'a prononcées l'empereur ; au point
de vue de la politique intérieure allemande,
elle révèle des inquiétudes et des préoccu-
pations qui ne s'étaient jamais traduites
sous une forme aussi saisissante.
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VOYAGE PRÉSIDENTIEL
C'est le samedi, 5 décembre, que le prési-

dent de la République se rendra dans la
Côte-d'Or. M. Carnot quittera Paris le ma-
tin, vers huit heures et sera de retour le
soir même.

L'inauguration officielle de la ligne des
Laumes à Epinac aura lieu le lendemain,
sous la présidence de M. Yves Guyot, minis-
tre des travaux publics.

NOMINATIONS JUDICIAIRES
Sont nommés': juge à Ghambéry,M.Blanc,

juge à Bonneville ; juge à Bonnneville, M.
de Guillin, juge suppléant à Saint-Jean-de
Maurienne.

M. OE FREYGiNET A L'ACADEMIE
On s'est «ccupé, hier, à l'Académie fran-

çaise, de la réception de M. de Freycinet,
qui reste fixée au jeudi, 10 décembre pro-
chain. -

Il a été procédé, en conséquence au tirage
au sort des quatre commissaires qui, de
concert avec les membres des bureaux com-
pétents, devront entendre, jeudi prochain,
3 décembre, le discours du récipiendaire et
la réponse de M. Gréard, ancien directeur,
chargé de recevoir M. de Freycinet.

MM. Legouvô, l'amiral Jurien de la Gra- '
vière, Alexandre Dumas et Edouard Hervé
ont été désignés par le sort.

UN AMI DE LA FRANCE
On annonce la mort à Saint-Pétersbourg

de M. de Poggenpohl, conseiller privé du
czar, commandeur de la Légion d'honneur.

M. de Poggenpohl avait fondé, sous le
ministère du prince Gortschakoff, le Nord,
le premier journal créé à l'étranger, à la
solde du gouvernement russe, et il avait
toujours défendu dans ce grand organe la
politique française.

Après avoir donné, il y a quelques an-
nées, sa démission de directeur du Nord,
M. de Poggenpohl avait pris sa retraite à
Paris, où il était correspondant du Journal
de Saint-Pétersbourg .

NOOYELLEjsIlILITÂIBES

Paris, 27 novembre.

Mise à la retraite. — La promotion de i
généraux qui sera faite à la fin de l'année
sera accrue par quelques mises anticipées
au cadre de réserve. Les commandants en
chef ont reçu pour instructions d'engager
les généraux fatigués ou dans un mauvais
état de santé à devancer volontairement la
mesure rigoureuse que l'intérêt de l'armée
imposerait au ministre de la guerre de
prendre avant le printemps.

— Armement de l'artillerie. — Le service
de l'artillerie n'a pas encore renoncé à pour-
voir les officiers et les hommes montés d'un <

. revolver de petit calibre. La deimaude de

crédit rejetée dans le budget de 1892 figurera
dans le projet de budget de 1893; elle sera
personnellement soutenue par M. de Frey-
cinet.

D'ici quelques mois, le type du nouveau
revolver sera amélioré comme portée et
comme précision.

— Les décorations. —- Le ministre de la
guerre se préoccupe de faire la plus large
part aux officiers de l'armée territoriale dans
la distribution des croix d'honneur à l'occa-
sion du 1er janvier.
_ ; , ,——a®a- — •

LES AFFAIRES DU TOUAT

Marseille, 27 novembre.

Suivant une correspondance apportée à
Tanger par une caravane, la mission maro-
caine envoyée à Ticikel et au Touat aurait
réussi. Les chefs Ksours réunis à Deldoume,
résidence de Bou-Amena, auraient accepté
la protection du sultan du Maroc qui devra
leur assurer l'indépendance contre les Fran-
çais. Les chefs ont envoyé ensuite à Mouley-
Hassan un fort tribut déguisé sous le nom
de cadeau. Les Ksours gardent leur indé-
pendance absolue dans les affaires inté-
rieures et ne dépendent du Maroc qu'au
point de vue européen.

Les deux districts de Timmi et Tetah res-
tent en dehors du mouvement et ont refusé
leur adhésion. Au Gourara, la résistance
contre les Marocains est très vive ; sauf les
Ksours de Timmimoum et de Didoum, tous
les autres ont refusé de recevoir les en-
voyés du sultan.

Bou-Amena a été repoussé par les parti-
sans des Français, en voulant somettre le
Ouled-Craoued.

Les Marocains ont perdu un chef et plu-
sieurs hommes dans un engagement contre
l'oasis des Knafsas ; plusieurs Ksours dé-
clarent être placés sous la protection de la
France par suite des anciens traités et se
réclament de cette protection pour refuser
de recevoir les Marocains. Bou-Amena met
au défi les Français de défendre les oasis
qui se réclament d'eux. Ses affiliés essayent
de faire croire que le. Maroc n'est venu au
Touat qu'avec l'assentiment des puissances
européennes qui. empêcheraient la France
d'agir.

 , OS^B- ! 

Paris, 21 novembre.

Le Chemin de fer d'Aïn-Sefra

M. de Freycinet a conféré aujourd'hui
avec la commission des chemins de fer qui
désirait l'entendre au sujet du projet de loi
tendant à prolonger de 60 kilomètres au-delà
d'Aïn-Sefra, le chemin de fer du Sud-Ouest
oranais. M. de Freycinet a affirmé que ce
projet de chemin de fer, n'est la préfaee

1 d'aucune opération offensive. C'est une opé-
ration puremeni défensive, destinée à nous
fournir des moyens d'exercer facilement la
police dans l'extrême sud oranais. Actuel-
lement le chemin de fer s'arrête à Àïn-Sefra :
il s'agit de le pousser à 64 kilomètres plus
loin.jusqu'à notre poste avancé de Dje.n-Bou-
Rezk, en lui faisant franchir le massif mon-
tagneux qui sépare ces deux postes.

L'avantage sera de nous permettre de re-
porter à Djen-Bou-Rezk la garnison d'Aïn-
Sefra. On fera de ce poste avancé, qui n'a
actuellement qu'un petit nombre d'bommes,
une base d'opérations d'où nos colonnes
pourront facilement se détacher et rayonner
de manière à maintenir intacte notre in-
fluence.

Il est actuellement très difficile d'agir car
le poste de Djen-Bou-Rezk est difficile à ra-
vitailler et par suite peu propre à recevoir
une garnison un peu importante.

M. de Freycinet a ajouté qu'il avait tou-
jours été opposé à la marche en avant, que
les mesures qu'il propose seront suffisantes
pour atteindre le but qu'on se propose.
Quant à la dépense, elle sera peu élevée ; on

, lui a offert de construire le chemin de fer
moyennant 3,800,000 fr. et même moins, si
le gouvernement accorde la main-d'œuvre
militaire. On estime à huit mois le temps
qu'il faudra pour construire la ligne.

Dans ces conditions, la commission a ap-
prouvé le projet de loi à l'unanimité et
nommé M. Boudenoot rapporteur.

La Loi contre les Souteneurs

La commission chargée d'examiner le
projet de loi sur la prostitution a élu prési-
dent M. Jacques, député de la Seine, et se-
crétaire M. Vallée, député de la Marne.

L'exposé des opinions montre que la com-
mission est unanime à vouloir édicter des
mesures répressives contre les souteneurs,
mais des objections juridiques ont été for-
mulées. Certains membres ont fait observer
que le délit de prostitution n'existant pas
dans nos lois, il semblait difficile de créer le
délit de complicité s'appliquant aux soute-
neurs.

D'autres ont répondu qu'il fallait alors
créer un délit spécial s'appliquant au cas
des souteneurs, mais alors on s'est demandé
où commencerait ce délit. Il y a là une défi-
nition juridique difficile à formuler.

En ce qui concerne les logeurs, le texte
du projet de loi a été jugé par tous inaccep-
table comme arbitraire. Certains membres
ont proposé de créer lo délit d'habitude,
c'est-à-dire de ne pas frapper le délinquant à
la première infraction.

Finalement, la commission, avant d'en-
trer dans l'élaboration du projet, a décidé
d'entendre le préfet de police.

La Réforme des Patentes

La commission de la réforme des paten-
tes, après une discussion générale à laquelle
ont pris part MM. Mesureur, Jamais, Ville-
feu, Terrier, Leydet, Guillement, Chavoix,
Boudenoot, Raimbourg, îtc, a adopté la
résolution suivante, présentée par M. Ja-
mais :

« La commission, sans se prononcer sur
le principe général de l'impôt sur le . revenu
ou sur le capital, convaincue de la nécessité
de faire aboutir le plus promptoment possi-
ble un projet de loi qui fasse disparaître les
lacunes et les inégalités de la législation ac-
tuelle, et considérant que c'est surtout à ce

t but que tendent les propositions dont la
commission est saisie, et tenant compte des
réponses de l'enquête à laquelle elle a pro-
cédé, décide qu'elle dirigera ses travaux
dans le sens de la réforme et de l'améliora-
tion de la loi de 1880. »

M. Jamais est nommé rapporteur.

Les agences dramatiques

La commission des bureaux de placemer t
a entendu les artistes dramatiques qui se
plaignent des abus des agences d'engage-
ment et réclament l'application de la régle-
mentation actuelle des bureaux de place-
ment aux agences dramatiques, c'est-à-dire
l'autorisation préalable et la surveillance de
la préfecture de police

 *eQt»~ .—-

SBKTAT

Paris, 27 novembre.

L,A SÉANCE

La séance est ouverte à 2 heures, sous
la présidence de M. Le Royer

Le Sénat prend en considération une
proposition de loi tendant à accorder la
gratuité aux élèves des écoles militaires,
polytechnique et Saint-Cyr, et aux éco«
les de santé de Lyon et de Bordeaux.

Le Tarif général des Douanes
Le- Sénat reprend la discussion du ta-

rif général des douanes.

Après une discussion à laquelle pren-
nent part MM. Tolain et Lebreton, le
Sénat repousse un amendement de M. de
Lareinty, proposant des droits sur h s
peaux sèches et fraîches, et adopte les
propositions de la commission.

M. Vinet, sur le no 23, défend un amen-
dement tendant à établir sur les laines en
masse, par 100 kil. en suint, lavées et entiè-
rement dégraissées, des droits de 20, 40 et
60 fr. Il demande que ces produits et leurs
dérivés jouissent d'un drawbach ou de
primes de sortie.

M. Loubet, rapporteur, déclare que la
commission ne saurait accepter cet amende-
ment.

Lfamendement est repoussé.

M. Bernard-Lavergne défend un amen-
dement tendant à rendre exemptes les laines
attachées a la peau.

L'amendement est renvoyé à la com-
mission sur la demande du rapporteur
Les propositions de la commission sont
adoptées.

Sur les plumes, le Sénat repousse un
amendement de M. Decauville, deman-
dant un droit de 16 francs et adopte les
propositions de la commission

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
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Le chef de la sûreté était assez sou-
cieux en rentrant à la préfecture. Il trot-
tinait le long de la rue de la République
et, positivement, cette affaire de l'hôtel
Martel-Chauvey ne lui paraissait pas

bien s'engager.
— Très difficile très difficile

grommelait-il en battant l'air de sa pe-
tite canne — un jonc qui ne le quittait
jamais et <jui était devenu quasiment
légendaire dans son personnel. — Je ne
sais pas du tout comment je vais le trou-
ver, ce François Dommartin...

...Voyons, raisonnons un peu : s'il a
disparu, — je ne sors pas de deux hypo-
thèses, — c'est qu'il a fait le coup ou
aidé à faire le coup. Dans ce cas, il a
filé en Suisse. Bien t

...Ou bien, c'est qu'il est lui-même
victime de ceux qui ont dévalisé la caisse
de M. Martel-Chauvey. Dans ce cas, il
n'est pas si loin, — mais s'il n'est pas

IV Reproduction interdite.

mort il ne doit guère- en valoir mieux.
Très bien.

...Ineraiètons-nous d'abord de ceux
qui sont venus le chercher à onze heures
et demie. C'était, disait-on, son fils, sol-
dat à Annecy, dans le régiment du cou-
sin de M. Martel-Chauvey, M. le colonel
Boissard-Ghauvey. Voilà d'abord ce que
je puis yérifier tout de suite.

Et M. Perraudin expédia séance te-
nante la dépêeme suivante : « Colonel
Boissard-Chauvey. Annecy. — Dommar-
tfn- ieuw soldat a-t-il, hier, quitté quar-
i '- ; vms Lyon? Si oui, est-il ren-

îr^sTïon, a-t-n;:^^ de^on.père,

Réponse immédiate. Affaire îuJr
 1

Wn !'f>
« Préfecture Lyon, le chef de la sûreté,

« PERRAUDIN. »

Une heure après, il recevait ce télé-
gramme :

« Dommartin passé nuit quartier, ré-
pondu onze heures à contre-appel. De-
puis un mois n'a pas reçu lettre de son
père. N'en attend pas d'ailleurs avant
quelque temps. Bon soldat. Très inquiet
par interrogatoire. Prière rassurer en
donnant explications. •

« BOISSARD-GHAUVEY. »

— Ah ! je m'en doutais bien, s'écria
le policier, le fils n'est pour rien là-
dedans. Et c'est pour éloigner le père
qu'on a employé ce prétexte — d'ailleurs
pas mal trouvé. — Au père, maintenant.

Et, rapidement, le chef de la sûreté
organisa son service de recherches, don-
nant le signalement, les détails du cos-
tume de Dommartin, lançant dans tous
les endroits suspects les limiers de son
service de sûreté et concluant ainsi à
part lui ;

— Je fais tout cela... mais j'ai idée
erae je ne trouverai pas mon homme de
si tôt.,. Avec les individus qui ont eu Je
talent de barboter de cette façon une
caisse comme celle du Crédit du Sud^
Est,— si le père Dommartin est caché,—
il doit être bien caché.

Et l'enquête commença, infructueuse
d'ailleurs, pendant que, de son eôté,
M. Perraudin s'informait soigneusement
de tous les tenants et aboutissants de la
maison Martel-Chauvey et étudiait à
fpnd U situation, soit dû banquier, ïjojt
oie son caissier.

Du côté de M. Drivon, il se convain-
quit tout d'abord qu'il ffîmt affaire au
«lus honnête homme du monde, Cet
i n „isvi aciers réformé pour cause d'in-

firmités contracte^ Î^Wt le service,

était maladif, méticuleux, fâïamffae > sa

vie était en ordre comme son grand-
livre - et sa maison était en verre.

C'est en vain que le chef de la sûreté,
sceptique et défiant par profession, ehpiv
cha s'il n'y avait pas là un vice caché,

un moment de la journée où disparût
l'ancien capitaine. — Rien.

De l'heure où il rentrait dans son petit
appartement de la rue Victor-Hugo, un
appartement de trois pièce — cuisine,
chambre-salon et salle à manger trans-
formée par lui en une sorte de fumoir
(car il prenait ses repas au café;) jusqu'au
moment où sa concierge qui éjajt en
même temps sa femme de ménage, en-
trait le matin, cirer ses bottes et brosser
ses habits, M. Drivon ne recevait chez
lui âme qui vive. — Voilà pour la nuit,

Le jour, avant son bureau, il prenait
chez Casati une tasse de chocolat; de
Onze heures à une heure il déjeunait très

sobrement à la grande brasserie de la
place des Terreaux, — et ce n'est qu'à
cinq heures, le soir, qu'il repartait du
côté de Perrache où il dînait en compa-
gnie d'autres officiers au café du Monu-
ment. Là, il passait sou temps à causer
de ces balivernes, toujours les mêmes,
qui intéressent tant ceux qui ont vécu
de la vie du régiment. Il se livrait à des
discussions violentes sur la position de
la giberne et sur l'avantage du sac en
toile cirée sur le sac en peau de veau.
Tout cela 8 arrosé. eTun café-cognac et
d'un bock — jamais davantage — le
menait jusqu'à onze heures — pourre-
comnisncer invariablement le' lende-
main.

— Ce n'est pas un homme, conclut M.
Perraudin, après quelques jours de cette
enquête, — c'est une horloge : je suis
maintenant mathématiquement sûr que
ce brave homme est aussi étranger . que
moi à l'affaire qui nous occupe.

Il fallait donc, maintenant se tourner
lu cèié du banquier |î l'on voulait savoir
qui avait pu ouvrir le coffpé-fbrï que fer-

mait le mot Mafy\
Du premier moment, M. Perraudin

avait été au courant de la liaison du ban-
quier avec l'ancienne institutrice de sa
fille, Mary Percy.

— Eh bien ! s'était-il dit en se riant
à lui-même, eh bien 1 le voilà. le motif
qui t'a fait choisir ton mot,,, grosma-
Jtn...

Il ajouta aussitôt.
— Il est vrai que ça ne m'avance pas

à grancl'chose. Je veux bien admettre —
provisoirement — que dans un transport
de tendresse et dans un élan de bêtise
Martel-Chauvey ait glissé ce secret dans

le tuyau de l'oreille de sa bien-aimée. ..
Ça ne me donne encore ni la clef, ni la
main qui ont ouvert le coffre-fort...

...Mary Percy, ajouta-t-il, ne va plus
chez les Martel-Chauvey. Depuis son ins-
tallation, rue Gasparin, elle n'a pas re-
mis les pieds au 19 bis de la rue de la
République....

... Et puis, fit-il, ce serait par trop ah-,
surde de supposer cette jeune femme
s'en allant, en robe de bal, l'autre soir,
ouvrir cette caisse et se sauver avec trois
énormes liasses de billets de banque....

... Oui, mais, pensait-il tout' à coup,
ce qu'on ne fait pas, on peut le faire
exécuter par un autre....

Et ce fut pour le policier le point de
départ d'une autre enquête : Quels
étaient les tenants et les aboutissants de
miss Mary Percy ?

Mais là encore, le chef de la sûreté ne
trouva rien. Mary recevait une fois par
semaine ; elle recevait naturellement
une société assez mêlé où Maftei-Ghau-

yey avait intrpduitprusfacilementenoore
que chezjlui,les ajse'z, étonnants fin» •>-'•

quittaient Lyon m -" et;en flè^

l'I^ues femmes oscillant sur la corde
raide qui sépare le monde du demi-mon-
de, apportaient l'attrait de leur beauté,
facilement montrée et de leur sans-facon
plus facilement encore prodigué.

Ces amis-là en avaient amené d'autres
et,par ce temps de polonais, d'italiens,de
hongrois — tous plus ou moins grecs —
qui avaient envahi la Bourse et la ville,
il n'était pas bien étonnant que le petit
salon de Mary fût un peu cosmopolite,
quand celui de l'hôtel Martel-Chauvey
l'était encore davantage.

D'ailleurs Mary Percy, dans tout ce

monde d'amis — de camarades plutôt —
bien accueillis par elle, ne manifestait
de préférence pour personne.

Quand, d'ailleurs — opérant lui-mêire
- M. Perraudin s'était attaqué à Louise,
la femme de chambre de miss Percv il
s'était prouvé en face d'une fine mouche
qui lui avait montré que tout commis-
saire de police qu'il était, il y avait bien

des soubrettes pour lui donner des leçons
de diplomatie.

Il n'avait rien pu tirer de cette neiHê
noiraude qui jacassait comme une ne
qui avait l'air de raconter la vie de £

tete? H
 m0i

?
1
^

t de sa naissance
jusqu à présent, qui disait, minute, a?v
minute, tout ce qui se passait dans
m
^°

n
 T-

 e
l?

ui
' en Té^A ne faisait

qu'é ourdir M. Perr^din, d'un flux ft
paroles d'où n,e naissait' pas un indice
pas une l^eur, - rien. *

,, ~ '± 91 > Pensait iepolicier, tu es v,'n*
étonnante tylesse! c'est ton notoire"!
«»y ~~ It vraie - qui serait curieuse à
entendre.

- Toi, pensait la femme de chambre,
tu veux me faire bavarder sur ce crui «ê
passe ici : tu ne t'es pas encore levé £,
sez matin, mon pauvre vieux

Tant et si bien que M. Perraudin ayant
reçu d ailleurs, de l'ambassade d'Anele-
erre les meilleurs renseignements sw

le compte de miss Percy, revint peu à
peu au soupçon qu'émettait le caissier à
la première heure:

; — Si c'était Martel-Chauvey qui se fût
volé lui-même?

 J H iai
^
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La séance est suspendue et est reprise
à 5 heures 25.

Le Sénat décide de discuter d'abord la
loi sur la sériciculture, avant d'aborder
la discussion sur les soies, malgré l'op-
position du colonel Meinadier qui de-
mandait qu'on discute les deux systèmes
en même temps7.

Sur la demande de M. Dauphin, l'ur-
gence est repoussée.

Les Soies

M. le colonel Meinadier demande des
droits pour sauver une industrie qui est
gravement menacée.

M. Loubet ne conteste pas la misère de la
sériciculture, mais le projet du ministre de
l'agriculture, qui est excellent, à pour but
de remédier à ces misères.

L'article unique du projet de loi est

adopté.
L'article 27 sur les soies est adopté.
Le Sénat fixe au jeudi 14 décembre la

discussion d'une interpellation de M.
Girault sur la situation des bûcherons
de la forêt de Meilhou et s'ajourne à

demain.
La séance est levée à 6 h. 35.

Grtn (Sttjes liii's
Lens, 27 novembre.

La nuit dernière a été très calme dans le
bassin houiller. du Pas-de-Calais. Le chô-
mage est toujours complet.

La question de l'arbitrage fait l'objet de
toutes les conversations.

Lille, 27 novembre.

Des individus de nationalité étrangère
parcourent depuis quelques jours le bassin
houiller du Nord, en s'efïorç.ant de pousser
les mineurs à la grève. Leurs conseils, jus-
qu'à présent, ont obtenu peu de succès. La
grande majorité des mineurs est d'ailleurs
hostile à toute idée de cessation de travail.

Dépêchas Diverses
L'ENLÈVEMENT DE VILLEJUIF

Paris, 27 novembre.

Les malades et les infirmières de l'hos-
pice de Villejuif, qui ont été blessées au
cours de la bagarre occasionnée par l'enlè-
vement de Mlle Louise Dourches viennent
d'adresser une plainte au procureur de la
République contre leurs agresseurs. Cette
plainte a été, tout d'abord, transmise par
les intéresssés au préfet de la Seine, qui
s'est chargé de la faire parvenir au procu-
reur de la République.

Ajoutons que, à la préfecture de la Seine,
on nous a déclaré que M. Poubelle n'avait
nullement l'intention de poursuivre la fa-
mille Dourches pour obtenir la réintégration
de la jeune Aille, à l'hospice de Villejuif.

UN ASSASSIN DE DOUZE ANS
Carcassonne, 27 novembre.

Là coiif d'assises à rendu son arrêt ce
matin, à 2 heures; dans l'affaire de Louis
Oulès. Cet ignoble gamin avait essaye sur
une jeune fille de son âge des attouche-
ments qu'elle repoussa : une première fois,
il la frappa à coups de pied et de pierres ; le
lendemain matin, il renouvela ses instan-
ce, se rua sur la pauvre petite, lm porta
deux coups de couteau, lui tira un OQtjp de
fusil en plein visage et se livra a foutes
fiertés d'atrocités.

Reconnu coupable, Louis Oulès a été con-
damné à être enfermé dans une maison de
correction jusqu'à l'âge de 18 ans.

U? LIVRES EXPLOS1BLES
Paris, 27 novembre.

M Athalin juge d'instruction, a envoyé
hièr'au ministère de la marine un volumi-
neux dossier contenant la longue procé-
dure qu?i a faite au sujet de l'envoi des
livres explosibles à MM. Constans, Etienne

et Treille. i  „_ .
M Athalin, sur la demande expresse f de.

M Barbey, ministre de la marine, s est
dessaisi dé l'affaire parce que les recherches
qui ont été faites par le service de la sûreté
ont établi que le coupable était un haut
fonctionnaire du ministère de la marine,
chef d'un des plus importants servicss de ce
département. , . , , , ,

C'est M. Layet, commissaire général a
Touicn, qui est chargé de procéder a une
entente administrative sur les actes du
fonctionrfâto en question.

Vengeance Féminine

Marseille, 27 novembre.

Cette après-midi, vers deux heures, une
jeune ntfe, nommée Clotilde Guihani, agee
Jde 23 ans, de Zoja de Tallano près de Sai-
tène (Corse), a tiré, dans la rue Saint-Can-
nat près de l'Hôtel des Postes, deux coups
de revolver sur le nomme François Dela-
croix, âgé de 27 ans, employé des postes,
qui a été tué sur le coup.

François Delacroix avait eu a Sartene des
relations intimes avec Clotilde Guiliamyqu il

avait quittée en la laissant dans une situa-
tion intéressante, et il était Venu à Marseille
où il avait obtenu un emploi dans l'admi-
nistration des postes.

Clotilde Guihani, ayant appris que son
amant allait se marier, est arrivée de Corse
lundi dernier, et s'est mise à sa recherche.
L'ayant rencontré aujourd'hui, elle a fait feu
sur lui.

La Perte du « Volage »

Paris, 27 novembre.

Le ministre de la marine, après avoir pris
connaissance de l'instruction relative à la
la perte de l'aviso le Volage, survenu le
9 juillet 1891, aux abords des récifs de Ma-
rdkan (archipel des Pomotou) vient d'ordon-
ner la mise en jugement de M. le lieutenant
do vaisseau Ju'llien Antoine-Napoléon, qui
commandait ce bâtiment lors do son nau-
frage.

D'après les renseignements que nous
ivons recueillis sur cet événement de mer,

1 résulterait que le commandant de ce bâti-
ment de l'Etat avait pour mission d'aller
prendre- dans les îles Ariaa, Fikarava, Ma-
kéino, Marokau et autres de l'archipel de la
Société, les chefs des districts invités à as-
sister à la Fête nationale du 14 juillet à Ro-
touva, chef-lieu de résidence des îles T ua-
motu.

. Parti de Papeete le 4 juillet, il mouillait
successivement dans les havres des îles ci-
dessus et prenait à son bord les chefs dési-
gnés et les principaux habitants appelés à
prendre part à la fête du 14 juillet, et ce
bâtiment éprouvait, dans la nuit du 9 juil-
let, plusieurs grains de pluie très violents,
qui ne permettaient pas, le plus souvent, de
distinguer la terre, malgré la plus grande
surveillance apportée par l'officier do quart
et par le marin de faction au bossoir du
gaillard d'avant, et, à minuit 46, le Volage
talonnait sur dés récifs sous-marins. Malgré
toute la diligence apportée tant par l'officier
de quart, M. l'aspirant de lfo classe Claude-
ville, que par le commandant, réveillé en
sursaut par le frottement de la quille de
son bâtiment sur les rochers, le Volage
était considéré comme perdu à 3 heures du
malin.

Une grande partie du matériel put, ce-
pendant, être sauvée avec le concours des
Canaques passagers et de l'équipage, qui put
gagner la terre sans trop de difficultés, en
raison de sa proximité du rivage. A 8 heu-
res du matin, le navire disparaissait en
partie dams les Ilots, cassé par le travers de
l'avant et de l'arrière.

Les îles Pomotou sont situées à l'est de
celles de la Société; elles sont sablonneuses
et entourées de récifs de corail qui ont ' des
formes très bizarres; ce qui explique la,
difficulté de la navigation dans ces parages
pendant la nuit.

Nous espérons que le conseil de guerre qui
se réunira le mardi I e1' décembre à Toulon,
sous . la présidence de M. le capitaine de
vaisseau Ferrât, prononcera l'acquittement
de M. le lieutenant de vaisseau Jullien, qui
a fait en cette malheureuse circonstance
tout ce qu'il a pu pour sauver d'abord son
bâtiment, et ensuite son équipage et ses
passagers en montrant lui-même l'exemple
et restant le dernier à bord du Volage.

.—. ; ,— -«agao*5- '—-—

ETRANGER
Nouveau krach à Berlin

Berlin, 27 novembre.

La société en commandite Hugo Lœrvy a
suspendu ses paiements. Les bureaux et les
succursales de cet établissement ont été fer-
més par la police.

" M. Hugo Lcçrvy, chef de la maison de
banque, a été arrêté.

Les dépôts manquent. On dit qu'on n'a
pas trouvé d'encaisse,

Les journaux du soir disent que depuis
longtemps la maison de ce financier ne jouis-
sait plus d'aucun crédit. Lœrvy n'était, au
surplus, que faiblement engagé à. 1H Bourse.
D'après le Tageblatl, le comité des anciens
se proposait depuis longtemps de l'exclure
de ]a Bourse, en présence des nombreuses
dénonciations qui lui étaient parvenues à
son sujet.

On croit que Lewin, qui était intéressé
dans les affaires de son beau-frère, a été
également mis en état d'arrestation.

Au Brésil

. New-York, 27 novembre.

Le Néw-Jorh-WéraH reçoit la. dépêchs
suivante de Valparaiso :

« Le maréchal Deodoro da Fonseca s est
retiré,

« Dans l'armée le bruit court que la capi-
tale du Brésil sera transférée à Miehterqy.- %

Un Homme-Ôoiis

Bruxelles, 27 noyembre.

Les employés de la gare aux marchan-
dises de J'Allée-Verte ont découvert aujour-
d'hui, blotti dans une caisse, un jeune
homme qui avait fait lo trajet d'Amsterdam
à Bruxelles.

Lorsqu'il a été découvert il s'est écrié :
a Vive la Belgique ! Vive la France ! »

Après l'avoir réconforté, il a été remis en-
tre les mains de la police.

Ce jeune homme est M. Zeitung, qui a

déjà fait un voyage dans les mêmes condi-
tions de Vienne à Paris.

Il est resté quarante huit heures élans la
caisse.

M. Hermann Zeitung, qui sera mis en li-
berté, espère être engagé comme clown dans
un cirque de Bruxelles.

Un incident à Sofia

Belgrade, 27 novembre.

On mande de Sofia que M. Stambouloff
continue de persécuter les journalistes assez
audacieux pour se permettre de critiquer les
actes du gouvernement bulgare.

Il vient de lancer un mandat d'amener
contre le correspondant de l'agence Havas,
M. Chadourne. Seulement, les agents chargés
de mettre ce mandat à exécution se sont
trompés et ont arrêté, au lieu de M. Cha-
dourne, M. Laffont, secrétaire du consulat
de France à Sofia.

Il est vrai qu'aussitôt l'erreur reconnue,
M. Laffont a été mis en liberté.

L'arrestation n'en constitue pas moins une
bravade à l'égard de la France.

M. Stambouloff a encore accentué cette
attitude provocatrice en faisant publier par
son journal officieux, le Sioobada, un article
des plus violents. Cet article invite la France
à montrer l'exemple à la Russie et à rap-
peler son représentant à. Sofia.

On se demande à Belgrade si lo gouverne-
ment français va supporter paisiblement
l'affront fait à ses nationaux et s'il ne va
pas essayer de mettre M. Stambouloff à la
raison.

RHONE

Tarare. —Arrestation. — Jeudi 26 cou-
rant, à. 10 heures du soir, le nommé Antoine
Vial, âgé de 58 ans, a été arrêté, sous l'in-
culpation de tentative f'incendie dans l'ap-
partement qu'il occupe lieu du Sérou. Vial
avait eu soin de s'éloigner après avoir, dans
la journée de mercredi, placé dans l'atelier
attenant aux appartements des fagots de
bois entre chaque métier et un drap imbibé
de pétrole attaché au plafond.

Grâce aux prompts secours des voisins,
l'incendie n'eut pas de suite, et la gendarme-
ijio qui s'était portée sur les lieux a pu
constater les faits et opérer l'arrestation
du coupable.

Givors. — Les verriers. — La grève est
terminée aux verreries de Mége-Coste (Haute-
Loire).

Les verriers ont obtenu satisfaction, et
voici dans quelles conditions ils rentrent à
l'atelier : « l<> Reprise de tout, le persannel ;
2° Casse des rebuts par l'ouvrier; 8° Sup-
pression de la garniture ; 4° Les grands gaiv
çons seront payés à 80 centimes le cent et
toucheront une prime mensuelle de 10 fr. ;
5° Les gamins ont leur mois assuré à 60 fr.
avec prime mensuelle de 6 fr. »

Les conditions obtenues équivalent à une
augmentation de 6 fr. pour cent pour l'ou-
vrier, et de 20 pour cent pour le grand gar-
çon et le gamin. Ainsi, dans tous les éta-
blissements de la région, les patrons ont
consenti à traiter avec les représentants des
chambres syndicales, seuls les maîtres ver-
riers de Givôrs s'y refusent obstinément. Ils
ne veulent, disent-ils, traiter avec aucune
délégation provenant d'une société, que
cette société s'appelle association ou cham-
bre syndicale. Ils n'employèrent que des
hommes libres. Et sait-on ce que les patrons
appellent hommes libres ? Ce sont les pau-
vres diables que la misère et la faim ont
obligé à renier le syndicat, et qui mainte-
nant ne pouvant plus compter sur la solida-
rité de leurs collègues, sont retombés sous
le joug implacable de ceux qui ont vécu et
vivent encore à leurs dépens.

Nous pensons que ces faits n'ont pas be-
soin de commentaires et que les honnêtes
gens sauront discerner de quel côté sont le
bon droit et la justice.

Nous espérons bien que parmi les grévis-
tes de Givors il ne s'en trouvera pas un as-
sez dépourvu de cœur et de dignité pour
aller demander du travail dans un atelier
d'où l'on a proscrit le droit qu'a tout homme
d'avoir une idée et d e l'exprimer.

— Secours aux grévistes. — La chambre
syndicale des verriers à bouteilles de Givors
accuse réception au Congrès du parti ouvrier
de Lyon de la somme de 206 fr, 80, envoyée
à. titre cle secours aux nécessiteux.

— Un fou furieux. — Hier, à une heure
après-midi, un homme ivre, le nommé Par-
risot aîné, dit le Rouge, parcourait la rue
de l'Industrie armé d'un fusil en proférant
des menaces de mort contre les grévistes.

Grâce à l'intervention du nommé Simon,
dit le Chien, qui s'élança sur lui et le dé-
sarma, aucun incident ne s'est produit.

Le fusil a été remis entre les mains de la
gendarmerie,

LOI M

Saint-Etienne. — Grave imprudence. '-*-
Ce matin, à 11 heures, un enfant de huit
ans, Joseph Dupuy, dont les parents habi-
tent impasse du Panassa, s'amusait vers la
scierie mécanique de M. Dumas, rue Mar-
tourey. 11 avait à la main droite une capsule
de dynamite garnie d'une mèche. Il alluma
la mèche avec une allumette. Une explo-
sion se produisit bientôt, Le pauvre enfant
a eu trois doigts de la main droite emportés

et le visage brûlé. Il a été transporté à l'hô-
pital. Un de ses camarades, Pierre Grolé,
âgé de onze ans, demeurant rue Polignais,
45, a été atteint au visage par tes éclats de
la capsule.

— Arrestation. — Le service de la sûreté
vient d'arrêter un individu soupçonnné
d'être l'auteur de vol, dont l'aumônier du
pensionnat Saint-Louis a été victime et que
l'Echo de Lyon a annoncé avant-hier. C'est
un nommé Antoine Borthet, passementier,
rue du Breuil, 77.

Firminy. — Arrestation. — La gendar-
merie a arrêté, aujourd'hui, le sieur Pierre
Véro, âgé de 43 ans, originaire de la Haute-
Loire, pour vol au préjudice de deux ou-
vriers avec qui il était en pension.

Grand-Croix. — Grande réunion. — Les
conseils d'administration .des syndicats ,de
la Vallée et du bassin du Gier invitent les
adhérents et les mineurs non syndiqués
à assister à la grande réunion qui aura lieu
à Grand-Croix, salle Falconnet, le dimanche,
29 courant, à 2 heures du soir, en les infor-
mant que l'importance dos décisions à pren-
dre leur fait un devoir d'y assister.

Bive-de-Gier. — Nos mineurs. — C'est
avec la plus grande joie que nous appre-
nons que les efforts du syndicat des mineurs
du bassin du Gier viennent d'être couronnés
de succès.

Après de longs mois de recherches etaprès
avoir percé, dans la vallée d'Egarande, une
galerie de plus de 80 mètres de longueur,
ils ont découvert une couche de houille d'ex-
cellente qualité.

Nos félicitations à ces vaillants pionniers
du travail qui, sans argent, ent eu assez de
persévérance pour faire triompher leurs ef-
forts.

— Les verreries. — Ce matin, à 10 heu-
res, à l'usine. Revol et C", pendant la jour-
née des ouvriers, le bachut du four à bou-
teilles s'est subitement percé au fond, et le
verre en fusion a coulé dans le sous-sol de
l'usine.

Craignant un sinistre, les ouvriers se sont
empressés d'aller chercher la pompe à in-
cendie de MM. Boichot et G-, qu'ils ont mise
immédiatement on fonctionnement ; ils ont
été assez heureux pour. éviter des dégâts qui
auraient pu avoir de graves conséquences.

Tout se borne à une perte de temps de
quelques jours pour les ouvriers.

— Cercle républicain. — Demain diman-
che, 29 courant, à deux heures précises du
soir, aura lieu un grand assaut de billard
au Cercle républicain, au-dessus du café
Zini, grande rue Feloin.

Les membres du Cercle qui désireraient
prendre part à cette partie sont priés de se
faire inscrire au siège.

Trois beaux prix seront distribués aux
trois vainqueurs.

Boanne. — Tribunal de commerce. —
Les électeurs consulaires de Roanne sont
convoqués à la mairie du chef-lieu de leur
canton, le dimanche 13 décembre prochain,
pour procéder à l'élection, savoir :

1° De 2 juges titulaires au tribunal de com-
merce de Roanne, en remplacement de
MM. Beluze et Dupuy-Michaud, rééligibles;

2° De deux juges suppléants au même
tribunal, en remplacement de MM. Fortier-
Beaulieu, rééligible, et Ducreux, nommé
juge titulaire.

— Conseil municipal. — Le conseil mu-
nicipal est convoqué en session ordinaire
pour samedi prochain 28 courant, à 8 heu-
res du soir.

L'ordre du jour contient 19 affaires,
entre autres le budget primitif de 1892 et la
demande du commissaire central de police
pour augmenter le nombre des agents.

— Vol. — La nuit dernière, des malfai-
teurs ont pénétré dans le jardin du sieur
Jean-Claude Giraud, jardinier, rue Seguin,
et y ont pris trois superbes lapins, qui se
trouvaient dans une petite cabane en plan-
ches, derrière la maison el'habitation.

— Le tribunal correctionnel. — Le tribu-
nal a prononcé les condamnations sui-
vantes :

Chaizot, 23 ans, vol de linge à Briennon,
un an et un jour;

Briffe, tentative de vol à Bénissons-Dieu,
un an, par défaut ;

Fonteret, domestique à Renaison, coups à
son patron, 6 jours. .

AIN

Saint -Jean- de -Niost. — Vol d'une
chienne. — M. Saint-Genis, maître-maçon,
domicilié à Saint-Jean-de-Niost_, s'était ab-
senté de son domicile dans la soirée d'avant -
hier ; en rentrant', sa surprise fut grande en
constatant qu'on lui avait volé une chienne
de chasse d'une très grande valeur et à la-
quelle il tenait beaucoup. La robe de cette
chienne est jaune, d'un poil très lisse.

. ! — -i^pa-—: 1

LES ESPIONS DE «-MEME

Saint-Etienne, 27 novembre.

M. Rageys, jugo d'instruction, continue
activement" l'enquête relative aux espions
anglais. Il en ressort à peu près clairement
que Cooper a tenté non seulement de s'ap-
proprier le fusil russe, mais encore qu'il a
manœuvré pour se procurer une carabine
cU cavalerie modèle 1890,- dont la livraison
n'a pas encore été effectuée, et dont le char-

geur à système perfectionné est un secret
absolu.

Le réquisitoire introductif prévoit des pour-
suites en vertu des articles 2, 3 et 8 de la
loi sur l'espionnage, et relatifs à la livraison
des plans et documents concernant la dé-
fense nationale. L'affaire sera sans doute
appelée dans une quinzaine do jours devant
le tribunal correctionnel.
. _«,®»^_ ,

10IDÂT1QNS DANS LE MIDI

Pont-Saint-Esprit, 27 novembre.

Les pluies continuelles de ces jours der-
niers ont amené une nouvelle crue du
Rhône.

Au Pont-Saint-Esprit le fleuve est à 4 m.60
au-dessus de l'étiage.

Les plaines de Lamotte, la Croisière et
Mondragon sont sous l'eau.

A Roquemaure, le Rhône est à 4 m. 40 ;
il continue à monter.

L'abondance des matières nous oblige
& renvoyer à demain la suite de notre
élude sur JLa Mine aux Mineurs et

la suite de l'intéressant article sur la
Rwe G-rôlée.

UM I1ÂLENTEWDU

Hier soir, un certain nombre d'élu-
diants en pharmacie sont venus dans nos
bureaux protester contre un article paru
l'avant-veille dans notre journal. Cet ar-
ticle, écrit de Paris, traitai! du syndicat
des étudiants en pharmacie qui se forme
dans cette ville, et tendait à prouver
qu'actuellement il serait, fort à désirer
que ces messieurs aient plus de loisirs et
de commodité pour acheverleurs études,
et syndicat que nous aurions été très
heureux de voir s'implanter à Lyon.

Ces messieurs ont cru trouver dans cet
article des allusions blessantes qui n'y
sont certainement pas. Cependant, dési-
reux de leur montrer que nous n'avons
eu, en insérant cet article, aucune in-
tention offensante, nous accueillons la
protestation que quatre délégués nous
ont remise.

La voici :

Profondément blessés par l'article de
fond inséré dans l'Echo de Lyon du 26 cou-
rant, les étudiants trouvent extraordinaire
qu'ils soient comparés à des marchands de
mélasse. Et il est certain qu'il n'ont jusqu'à
présent eu besoin de la commisération d'au-
cun journal et d'aucun patron pour faire
leurs études.

Suivent les signatures .

. ~«@Sa-~ . . 

NOS ÉCHOS
Le temps. — Observations du journal, 27 no-

vembre, 4 heures soir :
Hauteur du baromètre : 763 — Température :

4- 8°. — Direction du vont : Nord. — Maximum
de température dans les 24 heures : f 9".— Mi-
nimum de température dans les 24 heures : f-
1°,5.

Situation générale. — Des pressions supérieu-
res à 765 couvrent la Russie et le baromètre est
en hausse dans nos régions. La situation atmos-
phérique s'est un peu améliorée en France. Le
ciel est encore généralement nuageux et la tem-
pérature peu élevée.

Dernière heure. — Une dépression a son
centre sur les Pays-Bas et le baromètre baisse
dans nos régions du Nord ; Dunkerque, 755. La
hausse atteint au contraire 4 millimètres à
Biarritz, 6 à Lyon.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel
nuageux, température un peu moins basse.

** *
M. Gaussin, proviseur du lycée de Lille,

est nommé proviseur du lycée de Lyon.
M. Juge, instituteur public à Lacenas,

vient de mourir le 24 novembre, à l'âge de
5o ans, après 3o ans de service.

. *
Compagnie Lyonnaise des tramways et che,-

mins de fer, ligne de Lyon à Bron et Mon-
plaisir.

Recette de la dernière semaine, 4,5 5o fr.
Semaine correspondante de 1890, 3,184 t. 65.
Différence en faveur de 1891, 1,365 f. 35.

Recettes du 1" janvier 1891 au 22 no-
vembre, 218,957 f. 20. Recettes correspon-
dantes de 1890, 106,993 f. 25. Différence
en faveur de 1891, 11 1,963 f. 95.

# *
Nos jardins :
Nous jouissons en ce moment d'une tem-

pérature qui, pour être humide, n'en est pas
moins exceptionnelle pour la saison, aussi se

produit-il depuis quelques jours un phéno-
mène de végétation très curieux en raison de
sa rareté dans nos contrées.

En effet, on peut voir dans nos jardins pu-
blics les massifs de lilas prendre de jour en
jour une teinte véritablement printanière, les
branches revêtent leur robe verte et des bour-
geons gonflés émergent des petites feuilles
comme on n'en voit souvent pas au mois de
mars.

*

La Compagnie P.-L.-M. vient d'apporter
dans son tarif spécial relatif au transport en
petite vitesse des tissus et textiles d'impor-
tantes modifications parmi lesquelles nous
en relevons une qui intéresse vivement les
industriels de notre région.

Cette modification consiste dans la création
de prix spéciaux qui réduisent sensiblement
ceux appliqués jusqu'à maintenant pour le
transport des tissus de coton, cotonnades,
rouenneries et cotons filés pour tissage expé-
diés de Rouen et de Lillebonne sur Lyon,
Tarare et Saint-Chamond, ainsi que les dé-
chets de coton, de laine et laine filée pour
tissage expédiés de Lillebonne sur Lyon, Ta-
rare, Saint-Chamond et -Saint-Denis-de-Ca-
bannes.

** *
A partir, du 1" décembre, et pendant une

année seulement, la Compagnie P.-L.-M. dé-
livrera, à titre d'essai, des cartes d'abonne-
ment pour des parcours n'excédant pas 100
kilomètres, et valables pendant un mois.

Le prix de ces cartes est fixé à la moitié
du prix d'une carte de même parcours vala-
ble pendant trois mois.

*"*

A partir du 1" décembre, le train de voya-
geurs n' 62 qui vient de Valence et arrive à
Perrache à 10 heures 5o du matin, desser-
vira les gares de La Roche-de-Gluo, Serves»-
Erômes et Andancette. La vitesse sera aug-
mentée de telle sorte que son stationnement
dans ces gares ne soit pas une cause de re-
tard dans son heure d'arrivée à Lyon.

D'autres modifications seront également ap-
portées dans l'horaire de la marche des trains,
mais aucune n'intéresse directement notre
région.

CÉÉÉ M PARTI OUVRIER 
Hier matin, a eu lieu la deuxième séance

du neuvième Congrès ouvrier.
Le bureau était ainsi constitué : MM. Jou-

ve, président : Delclaze et Renard, asses-
seurs.

On remarquait la présence de MM. Lafar-
gue, le nouveau déptrté de Lille ; Eerroul,
député de Narbonne ; Iules Guesde, Aimel,
député de Bordeaux ; Renard, Delcluze, Dor-
moy, Charpentier, etc.

Relativement au congrès international cle
Bruxelles, le congrès a décidé d'adopter un
projet de secrétariat national du .travail
pour la France, chargé à la fois de dresser
des statistiques ouvrières et d'informer, en
cas de grèves ou de conflits, les travailleurs
des différents pays, pour qu'ils puissent in-
tervenir utilement sous forme de subsides ou
de conseils.

Le congrès a, en outre, chargé les élus eu
Parti à la Chambre des députés, de présen-
ter, d'accord avec le conseil national, trois
projets de loi ; l'un tendant à attribuer aux
femmes-ouvrières, ,1'électorat et l'éligibilité
à la prud'homie ; le second demandant que
les conseils dès pred'hommes décident en
dernier ressort, quels que soient l'intérêt
ou les sommes en litige ; le troisième pro-
posant d'autoriser les syndicats ou les. cor-
porations à établir des prix de façon, ou des;
tarifs qui deviendraient obligatoires pour-
tous les ouvriers du même métier, dans una
môme ville.

Le congrès continue dans la deuxième
séance de la journée, la discussion de l'ordre
du jour que nous ne pouvons reproduire,
vu l'heure avancée à laquelle s'ast terminée
cette réunion.

LES VOLEURS DE SOIE

La police continue à traquer les piquenre
d once et les voleurs de soie. Nous avons
annoncé, la semaine dernière, l'arrestation
de la femme Cuny et de ses acolytes. Hier en-
core, deux arrestations importantes ont été
opérées dans les circonstances suivantes :

Deux des meilleurs agents de la sûreté,
les sieurs Ponsard et Gaillard avaient étahiî'
une surveillance autour de la maison Cochaudt
et Marduol. rue du Griffon, 17.Ces négociants
étaient victimes, depuis quelque temps, de
vols de soieries qu'ils ne s'expliquaient
pas.

Hier, les agents remarquèrent les allées
«t venues du nommé Maurice Péjoz, 47 ans,
garçon de peine de la maison Cochaud et
Marduel. Ils suivirent le voleur, qu'ils arrê-
taient un peu plus loin dans une allée de la
rue du Garet, où il portait à son complice—
qui l'attendait là — le nommé Léon Pérodet,
38 ans, —deux paquets de déchets de soie et
cinq cents grammes de déchets.

Au cours d'une perquisition faite au do-

La dépopulation de la France. — Encourage-
ment officiel pour l'élevage du bétail. — In-
curie pour la conservation de la race des
« contribuables ». — Alcoolisme, Syphilis,
Faiseuses d'Anges.— Logements insalubres. —
Des lois d'hygiène obligatoires s. v, p.

On commence à envisager sérieusement
les conséquences de la dépopulation crois-
sante constatée en France, et chacun pro-
pose un remède, y compris les célibataires
membres d'une ou plusieurs académies.

Les pouvoirs publics, seuls, ne semblent
pas s'émouvoir d'une situation qui a pour
conséquence la disparition de la race émi-
nemment utile cependant, qui fournit les

«Contribuables».
On vote des crédits pour les jarrhns d ac-

climatation., on crée des prix pour l'amélio-
ration de la race chevaline, on distribue des
médailles et des rubans aux éleveurs de

bétail, et on fait bien.
Malheureusement, pendant ce temps, sur

100 enfants qui viennent au monde, dans des
conditions normales de vie probable, 28,
c'est-à-dire plus d'un sur quatre n'attei-
gnent pas leur deuxième année.

L'indifférence officielle des pouvoir» pu-
blic»; pour l'enfant se retrouve tout natu-

rellement dans la famille. .
Tel paysan vous déclare sans émotion

que sa femme n'a su conserver que deux
enfants sur quatre, et le même a des larmes
dans la voix on déplorant son malheur si sa
plus belle vache laisse périr un veau sur

deux.

Cette absence de sens moral s'explique par
ce fait que, dans sa cervelle de simple, le
malheureux a calculé qu'un éleveur bien
soigneux touche facilement une centaine de
francs de prime, quand il a produit une
belle bête de boucherie, plusieurs milliers,
si au lieu d'une bête bonne pour l'alimenta-
tion, il a créé un inutile cheval de course,
tandis que l'Etat lui enlève son fils s'il est
robuste et bien portant.

Les honneurs et l'argent étant réservés
aux produits de l'écurie de l'éleveur, il a fallu
tout naturellement, et bien vite, 1,-J loi et la
peur des gendarmes pour assurer fa conser-
vation des éleveurs et les obliger à prendre
soin de leur progéniture.

C'est là l'origine de la loi Roussel, et, mal-
gré cette précaution législative, là mort,
nous l'avons dit, frappe un quart des en-
fants, pendant les deux années de sm%

veillance imposée.

S'il y a des causes de mort absolument
inévitables,- il en est cependant sur lesquelles
une législature intelligente aurait une in-
fluence énorme.

L'alcoolisme, la syphilis et l'oubli des
précautions hygiéniques les plus élémen-
taires tuent plus de Français que les guer-
res les plus meurtrières.

Tout le monde sait cela : c'est une vérité
banale, et cependant, voyez un peu la gra-
dation des peines infligées pour des délits
qui sont presque des Grimes !

Un malheureux marchand d'éerevisses
ayant eu le malheur involontaire de voir
craelques-uns de ses clients atteints de coli-
que, soixante ans de probité m? l'ont pas
mis à l'abri d'une condamnation à la prison

et à l'amende.

Un mastroquet empoisonne sa clientèle
avec du vin à sept sous le litre et de l'ab-
sinthe à quatorze sous le litre également, et
on le laisse faire ! Cependant, non seulement
l'individu consommateur est atteint dans
sa santé, mais sa descendance même est
marquée pour une mort prématurée.

Autre fait : Une laitière vend du lait
coupé d'eau, —- on lui inflige amende et pri-
son pour avoir abusé de la confiance de ses
clients.

Si cette même laitière vend pur ou à peu
près un lait acheté et ,payé d'avance pour
un nourrisson, auquel on n'en donne pas
une 'goutte, ni pur ni même coupé cl'eau, la
loi n'a plus rien à voir, même si l'enfant
meurt, ce qui est la règle, quand la nour-
rice remplace le lait par une bonne soupe
de pain cuit.

Est-ce plus grotesque que triste ou plus
écœurant qu'idiot ?

Encore un exemple :

Un homme frappe un chien et lui casse
une pnfte qui se consoliderait en quelques
jours : survient la société . protectrice des
animaux et il y a procès-verbal et amende.

Si ce même individu communique sciem-
ment à une malheureuse une "affection qui
peut être mortelle, mais qui, dans tous les

cas, l'obligera à sujvre un traitement long
et coûteux et compromettra la vie des en-
fants futurs de cette femme,'— la loi n'inter-

vient pas.
Ge triste^ individu n'a à craindre, ni

amende, ni inscription sur son casier judi-
ciaire.

Il pourra par la suite entrer dans la ma-
gistrature, où il se fera un nom par sa sévé-
rité envers le charetier brutal pour son
cheya}.

Autre air sur la même guitare : quelques
journaux publient discrètement la note sui-
vante, distribuée d'ailleurs au coin des rues
à des milliers d'exemplaires : « Mm« X.., sage-
femme, de la faculté de..., cours..., no...,
traite les maladies des femmes..., spécialité
pour les retards (textuel) et les gastralgies
(sic).»

Cela se traduit en bon français, de la façon
suivante : Malthusianisme, à l'aide de procé-
dés scientifiques, célérité, sécurité, discré-
tion. La clientèle Cependant vient et le di-
plôme délivré, couvre... fexercioe illégal de
la médecine et de la chirurgie, pour ne rien
dire de plus. Tout le monde le sait, tout le
monde le dit et ceux dont le devoir est de
veiller, ferment les yeux de façon à faire
croire que la clientèle de ces dames se re-
crute exclusivement, parmi les parentss des

magistrats de toutes robes.

On s'étonne bien à tort de la diminution
des naissances, ce qui est beaucoup plus
surprenant à mon avis, c'est qu'avec tant de
facilités d'une part pour cacher le résultat
d?i] ne faute et tant de souffrances mora-
les et matérielles d'un autre côté, il y ait
encore des filles assez vaillantes pour accep-
ter les charges de la maternité.

La police respecte le mystère des faiseuses
d'anges, mais les en juêtes, les questions in-
solentes ou railleuses, les démarches humi-
liantes, rien n'est épargné à celles qui n'ont
pas voulu de leurs services. On leur fait
payer jusqu'aux nouvelles 4e la santé du
baUvre être qu'elles n'ont pas iué avant sa

naissance.

Quand un pauvre petit enfant a eu la
chance de naître de parents assez riches pour
îVfavo% pas été empoisonnés pa,r das' alcools

frelatés et assez heureux pour éviter cette
affection constitutionelle dont la garde qui
veillait aux barrières du Louvre n'a pas dé-
fendu François Rr,il a des chances sérieuses
de vie, si sa nourrice ne le tue pas, en lui
donnant une entérite aigûe.

S'il est venu au monde chez des ouvriers
assez sobres, pour éviter la dégénérescence
alcoolique et trop pauvres pour le confier à
une nourrice, il n'en restera pas moins me-
nacé d'un danger bien grand encore. Il aura
du lait vrai, un sang vigoureux, une cons-
titution superbe, mais il sera condamné fa-
talement à un air confiné, nauséabond.

Il n'est pas rare de' voir quatre, cinq et
même six personnes adultes ou enfants
dans une chambre do quelques mètres
carrés.

Il existe bien une commission des loge-
ments insalubres, mais son pouvoir est juste
égal à son activité, et jamais on ne demande ni
on ne tient compte de son avis pour casser
un bail ou obliger un propriétaire à faire les
réparations indispensables.

La fièvre typhoïde, endémique à Lyon, le
croup, qui depuis plusieurs années décime
la population, la phtisie qui tue autant
d'adultes que toutes les autres maladies
réunies, ne se propagent que grâce à l'in-
curie officielle qui fait de l'hygiène sous,
forme d'affiche et s'en tient là. On fait étayer
une muraille qui penche sur la rue, et on
oblige le propriétaire à prendre les mesures
indispensables; mais si ce même mur, au
lieu de mânacer d'écrasement un ou deux,
passants, est tellement imprégné de «ra-
chats de phtisiques et de vomissements de
diphtériques, qu'an voit chaque mois sortir-
un cercueil de la maison, aucune loi n'oblige
le propriétaire à désinfecter à l'aide d'un
simple ' badigeonnage. Bien plus, les loca-

taires voisins ne sont pas admis à résilier
leurs baux.

Sous la forme d'un gardien de la paixs la
loi interdit à un citoyen quelconque de. pas-
ser près d'un pan de mur qui menace rifine,
et la même, loi sous la forme d'un juge de
paix ou d'un juge consulaire, l'obligea vi-
vre jour et nuit en contact avec le visqueux
enduit d'un appartement dont les poussières
contiennent de quoi causer la mort de plus
de personnes que l'explosion d'une pou-
drière.

C'est dans un milieu pareil que vivent
les familles ouvrières, et quand on pense
que c'est chez des ouvriers à peu près exclu-
sivement qu'on trouve les plus nombreuses
familles, on reste stupéfait, non pas, je le
répète, du nombre des morts, mais du nom-
bre des survivants.

Il serait temps de s'occuper enfin sérieu-
sement d'une si grosse question.

Tout le monde dit « plaie d'argent n'est
pas mortelle, et si nous avons la santé c'est
l'essentiel », et, pendant ce temps, nos légis-
lateurs fabriquent tous les jours une loi "pour
défendre l'accessoire.

Le code se grossit chaque jour 'àè nouvel-
les dispositions pour mettre ].H bourse des
honnêtes gens à l'abri des filous, |f les lois
qui devraient défendre nos santés et sauve-
garder l'avenir de la patrie, sommeillent
dans de poussiéreux cartons.

A quand, les poursuites contre les falsifi-
cateurs de denrées et liquides alimentaires,
les nourrices meurtrières, les faiseuses d'an-
ges et tous ceux qui, par eux mêmes ou par
la façon dont ils comprennent l'exercice de
leur droit sont dangereux pour la salubrité
publique?

Dr NOSSA.



L'ECHO DE LYON
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I73\r DÉSESPÉRÉ
Hier, à 4 heures de l'après-midi, un jeune

homme d'une trentaine d'années, fort cor-
rectement vêtu, s'est brûlé la cervelle dans
un urinoir placé sur le quai de l'Hôpital, en
face de la rue Ferrandière.

La mort a été instantanée, et le docteur
Coutagne n'a pu que constater le décès.

M. Pohu, commissaire de police du quar-
tier, a procédé aux constatations légales. Jt
a saisi plusieurs lettres dans lesquelles le
désespéré, un nommé Joseph Seranges , âgé
de 28 ans, originaire d'Augel, petit village
situé près de âlermont-Eerrançf, informait
ses parents de ses projets do suicide et leur
faisait part de ses dernières volontés.

A son père, il écrivait : « Tu trouveras
chez M» X..., notaire à Clermont-Eerrand
une somme de quatre mille francs que je te
lègue. » ,-.,.'

...Je suis fatigué et las de la vie, écri- j
vait-il à un de ses cousins, adieu, mon cher j
Louis, je te laisse 14,000 francs, constituant
la majeure partie de ma fortune. Je me tue
car je me sens condamné, et je préfère en
finir de suite plutôt que de traîner misera- 
blement pendant quelques mois. »

Seranges était, en effet, atteint d'une
grave maladie qui l'avait tenu pendant

, quelques semaines à l'hôpital de la Croix- (
l Rousse. ]

C'est à cette affection qu'il savait incura-
ble, que l'on doit attribuer son suicide.

Le corps a été transporté à la Morgue, où •-,
il restera jusqu'à ce que la famille du défunt
ait décidé si l'inhumation aurait lieu à Lyon ,
ou à Augel. i
—  .' .. -~— -i. mtf^fflB» i.i^i»— —M - -

]

COUR D'ASSISES DU RHONE :

Le Grime le la EIM ta fflaie ;
Hier ont commencé, devant la cour d'as- ,

sises du Rhône, les débats de l'affaire Ver-
dellet, dont nos lecteurs ont pu lire dans no-
tre dernier numéro le récit du crime commis ,
le 30 juillet, place du Change.

Dès 9 heures du matin, la salle do la cour  \
d'assises est comble. A 9 h. 1/2, la cour fait
son entrée. M. Thévard occupe le bane du
ministère public. A ce moment on introduit (
l'accusé. Me Rouche est au banc de la dé-
fence. <

L'Accusé ]

Verdellet, qui est âgée de.76 ans, est d'une <
taille moyenne. La tête plutôt petite, est
celle d'un ancien militaire. Ses yeux petits et J
vifs sont abrités par d'épais sourcils. Une <
moustache blanche tombant de chaque côté <
de la bouche, cache en partie les lèvres.

L'accusé témoigne d'une certaine impa- ]
tionce pendant l'appel des témoins. Verdel-
let est très sourd et ne se rend pas compte '<
de ce qui se passe. 1

Au commencement de la lecture de l'acte t
d'accusation, Verdellet se lève et fait remar- ,
quer au président qu'il n'entend rien. Le 1

président le tranquillise en lui annonçant ]
qu'il le fera approcher pour l'interrogatoire. <
Il sort alors un volumineux dossier de la
poche de sa redingote et le parcourt assez <
rapidement. (

L'Interrogatoire (

Avant d'être interrogé, Verdellet., quivient \
d'être amené élevant. 'la table des pièces à f

conviction, témoigne le désir de lire un mé-
moire qui, d'après ses dires, détruit les ae- '
cusations portées contre lui et rétablit tout
sous son véritable jour.

L'appel des témoins a lieu en ce moment.
Trente ont été cités par l'accusation.

D. — N'avez-vous pas eu pour ouvrier un
nommé Parisot ? %.

R. — Oui, ma fille Marguerite s'est même
mariée avec lui le 17 novembre 1871.

D. — Les nouveaux époux ne sont-ils pas *
venus habiter Lyon quelque temps après
leur mariage?

R. — Oui.
D. Expliquez-vous au sujet du mariage

de Parisot et de votre fille.
R. Parisot était employé chez moi depuis ,

quelque temps, lorsque je dus le renvoyer.
Il commençait à promettre à ce moment ce 
qu'il est devenu plus tard.

D. Je vous prie de ne pas insulter la mé-
moire d'un individu qui est tombé sous vos

 r
coups. „

R. Monsieur le président, je me modère,
mais j'ai beaucoup à dire contre lui.

Il se lance ensuite dans un récit assez in-
cohérent. Il reproche à son gendre de boire
de l'absinthe au heu de café au fait, etc. A r
un moment donné il est impossible de sui- 1
vre Verdellet dans son récit, où les noms de }
Parisot, Journet reviennent à chaque ins- c
tant. I

Dans le feu du rêeit, Verdellet baisse de c
plus en plus la verjx. 'Un juré fait remarquer c
qu'on entend plus rien, I

Verdellet, qui est lande, dans son récit, nie o
voulant pas que personne rie puisse perdre 1
un mot de son discours, veut absolument
recommencer. t

Le président a toutes les peines de l'en r
empêcher.

L'interrogatoire passe ensuite très rapide- a
ment en revue les faits qui ont précédé le r
crime. f

Verdellet se plaint que les huissiers et les 1
magistrats auquels il a eu recours, n'ont pas é
fait leur devoir. v S

A dix heures et demie, Verdellet n'y te- 1
îiant plus, va se placer devant les jurés et t
leur commence un long discours, au sujet
d'une ancienne bonne de la victime, appelée • r
Joséphine. Il prétend que Parisot avait des c
relations avec cette bonne, sur laquelle il
fournit des renseignements particuliers qui 1
l'ont sourire l'auditoire. s

LQ président essaye de l'interroger de c
nouveau, mais ne pouvant en venir à bout, c
11 consent à laisser Verdellet lire son mô- î
moire, ou continuer à parler. Alors .jusqu'à e
Ja fin de l'audience, il lit sans discontinuer. 1
Tour à tour il s'arrête ou il pleure, et lors- 1
qu u arrive à un passage intéressant à son f
point de vue, il cesse sa lecture, et fournit c
fies explications à la cour et lux jurés. t

unze heures, puis onze heures et demie 1
soumertt et Verdellet lit toujours. Enfin, t
voyant que ce mémoire peut durer encore i
longtemps, le président interpelle l'inculpé 1
«t parvient a l'empêcher de continuer sa r
iecture, en lui disant que son rapport est 1
très bien fait. j

j~ -^assons maintenant à ce qui s'est c
passé le 29 juillet devant le tribunal correc- i
tionnel. ,

R. — Oh ! monsieur le président, je vous
en prie, laissez-moi continuer, je n'en ai 1
plus que pour cinq minutes.

M, Thévard, avocat général, essaye d'ex- ]
f^ei; aux jurés l'origine du procès de ^
verdellet. Ce dernier ne lui en laisse pas le <
ï-emps, et pendant que M. Thévard parle,
verdellet lit la fin de son rapport. Dans

«ette partie du rapport, nous ne saisissons i i

que les noms de MM. Michallet huissier, et
Trillat, avoué, qui reviennent à chaque
ligne. . ; ,

Enfin, à midi moins dix, le président par-
vient à l'interrompre et lui demande ce qui
s'est passé le jour du crime. .i.-.

R. _ je voudrais commencer le récit a

partir de l'audience.
D. — Eh bien, qu'avez-vous fait en soi-

tant cle l'audience r .
Mais Verdellet, qui tient a finir son rap-

port, parle de nouveau de ses procès avec
son cendre. Enfin, il arrive au 29-jmhet. Le
soir dit-il, je revenais du palais. En nv en
allant chez moi, je pensais au moyen d'infor-
mer le ministre de la justice de tout ce qui
venait de se passer. Je ne pus dormir.

Le lendemain matin, à 5 heures, après
avoir dit au revoir à plusieurs amis, je me
rendis chez Parisot, à qui je dis : « Veuxrtu
t'arranger? » Il m'a répondu : « Non. » Et
ma volonté, qui jusqu'alors ne m'avait ja-
mais fait défaut, m'a abandonné, j'ai pris
mon couteau, et mon bras a frappé.

Le président fait remarquer à Verdellet
que sa déposition n'est pas conforme à la
vérité, et renvoie l'audience à l'après-midi.

Audience de l'après-midi

L'audience est reprise à 2 h. 1/2.
Au début de l'audience, le président re-

prend l'interrogatoire do Verdellet.
D. — Pourquoi,- la veille du crime, vous

êtes-vous fait raser ?
R. — C'est mon habitude chaque tri-

mestre.
D.— Admettons ceci. Il n'en est pas moins

vrai que, la veille, en sortant de l'audience,
vous avez menacé votre gendre du poing.

R. — C'est faux.
D. — Pourquoi, puisque vous aviez des

effets chez vous, avez-vous mis uno blouse
pour aller chez votre gendr» ?

R. — Ce n'est pas une blouse, c'est une
veste en alpaga que mon gendre connais-
sait.

D. — Enfin soit ! Pourquoi, le jour du
. crime, êtes-vous parti de chez vous armé

d'un revolver et d'un couteau ?
R. — Le revolver, je le porte toujours sur

moi. Le couteau, je l'avais pris pour intimi-
der Parisot. Monsieur le président, j'ai une
volonté, de fer qui me commande, et je ne
vais on général que jusqu'où je veux aller.

I). — Admettons encore ceci. Cependant,
au sujet du revolver, vous avez dit à l'agent
qui vous a arrêté que vous aviez pris le re-
volver pour vous faire sauter la cervelle ?

R. — C'est faux,- et l'agent a pu dire ce
qu'il voulait.

D. — Et le couteau, d'où vous vient-il ?
Sur cette question, Verdellet demande au

président l'autorisation de relire son mé-
moire, mais il ne lit absolument rien et, se
tournant vers les jurés, il se lance dans une
histoire extraordinaire.

D. — Verdellet, vous ne parlez pas du
couteau.

R. — Pardon, monsieur le président, les
couteaux sont là. (A ce moment, il reprend
la suite du mémoire qu'il a lu à l'audience
du matin.)

Le président l'interrompant, Verdellet lui
répond : « Vous avez bien laissé le temps,
ce matin, à un huissier, de lire un acte d'ac-
cusation qui ne signifie rien, pourquoi ne
voulez-vous pas me laisser lire mon rap-
port ?

D. — Verdellet, les médecins ont conclu
à la responsabilité limitée de vos actes, il
faudrait que nous examinions ensemble vo-
tre passé. .:,;>

R, Oh ! monsieur le président, vous pou-
vez l'examiner. J'ai eu plus de cinq cents
procès qui tous ont été cassés par la cour
de cassation.

D. Est-ce que dans la salle des Pas-Perdus
du Palais de Justice, vous n'avez pas tiré un
coup de revolver en l'air ?

R. Je venais de recevoir una note à payer
qui, au lieu d'être do 100 francs était de
1,080 francs. Je voulais attirer l'attention
sur moi pour qu'on juge cette affaire.

D. Est-ce que vous avez été séquestré
après cette affaire?

R. Oh ! non, monsieur le président, on
s'en serait, bien gardé.. Mais on m'a enfermé
pendant t-reise jours, pour m'empêcher de
soumissionner à une adjudication.

D. N'avez-vous pas tiré, dans le vestiaire,
au conseil d'Etat, des coups de revolver sur
des chapeaux que vous aviez mis en tas ?

R. — Oui, j'ai tiré des coups d'un revolver
chargé à petits plombs pour attirer l'atten-
tion sur moi.

D. — Vous avez été traduit devant la cour
d'assises dé la Seine pour faux?

R. — Oui, monsieur le président, et j'ai
même bien été acquitté.

Après diverses explications fournies par
le président, on procède à. l'audition des té-
moins.

A ce moment Me Burnier dépose des con-
clusions et déclare se porter partie civile.

La cour rend un arrêt qui reçoit Mm8 Pa-
risot même comme action civile et lui donne
acte de son intervention.

Dépositions des témoins

 Le docteur Lacassagne.— La mort de Pa-
risot a été déterminée par la perforation de
l'aorte et l'hémorragie qui s en est suivie.
La lame a pénétré jusqu'à une profondeur
de treize centimètres. L'arme avec laquelle
Parisot a été frappé est un fort couteau cle
cuisine, du poids de 150 grammes. Le man-
che mesure 12 centimètres, la lame 19 1/2.
Parisot devait- être placé un peu à gauche
de Verdellet. Le coup mortel a été porté de
haut en bas.

Parisot devait être un alcoolique car j'ai
trouvé dans différents organes des- symptô-
mes certains d'alcoolisme.

Le docteur Lacassagne visitant Verdellet
à uno époquo rapprochée du crime dit qu'il
n'a pas pu SQ prononcer. Il a demandé qu'il
fût mis en observation dans un asile d'a-
liénés. Au moment où il l'a vu, Verdellet
était atteint de la gale, et les interrogatoires
auxquels il était soumis, entretenaient chez
lui la privation du sommeil et une excita-
tion ininterrompue.

Verdeliet paraissait atteint, mais je ne
puis pas dire aujourd'hui, pas plus que pré-
cédemment, s'il était atteint,

M. lé docteur Brun, médecin en chef le
la se*tion des hommes, conclut à la respon-
sabilité atténuée de Verdellet. Sans avoir eu
connaissance des rapports des médecins
commis à son examen, en 1871, et en 1879,
M. le docteur Brun dégage les mêmes traits
essentiels et arrive à des conclusions sensi-
blement identiques. Il met spécialement en
lumière la perversion du jugement aar l'ef-
fet de laquelle Verdellet a toujours vu le
droit exclusivement de son côté et n'a ja-
mais eu confiance à personne. Ce n'est point
là cependant le délire des persécutions et, en
temps ordinaire, Verdellet est conscient et
responsable de ses actes. Mais il existe chez
lui une excitabilité nerveuse, à laquelle se
rattachent les actes bizarres et impulsifs de
1875 et de 1879, et qui, au mois de juillet
1891, sous l'influence des luttes judiciaires,
de la température et de la privation de som-
meil, a pu troubler notablement l'intelli-
gence et diminuer la responsabilité.

Cependant Verdellet doit rendre compte à
la justice du crime qu'il a commis.

M. Thévard demande à M. le docteur
Brun: -r-,Croyez-vous que Verdellet doive

• venir répondre devant ia justice du erime
qu'il a commis?

R. — Oui, monsieur l'avocat général,
. D. — Verdellet est-il susceptible d'être en-

i fermé dans une maison d'aliénés ?

R. — Moi, monsieur, je refuserai de le re-
cevoir dans mon service.

M. Schlœsi7iger, commissaire de police,
raconte qu'à différentes reprises, Parisot l'a
fait appeler pour des discussions qui se pro-
duisaient dans le ménage Parisot.

, Parisot avait toutes les sympathies des
habitants de son quartier.

Mo Rouche demande à M. Schlœsinger si
Parisot n'a pas eu des relations avec une
ancienne servante.

M. Schlœsinger l'a entendu dire, mais
officiellement il n'en sait rien.

M. Gratta, commissaire-adjoint au service
de la sûreté, a été averti à 7 heures 1/4 qu'un
crime venait d'être commis place du Chan-
ge. C'est lui qui a fait les premières consta-
tations dans le domicile de Parisot.

Verdellet a déclaré qu'il avait pris le cou-
teau pour tuer son gendre, et le revolver
pour se suicider. Il répondait très bien, et
n'avait pas l'air d'un fou.

M. Bailly, inspecteur de la sûreté, venait
cle se faire raser le 80 juillet, lorqu'il enten-
dit crier ': Au secours ! à l'assassin !

Il se rendit vers l'endroit d'où partaient
ces cris et trouva Parisot étendu à terre.
. ,M. Gustave Blum, 15 ans, employé de
commerce, était dans laboutiijue de Parisot,
le jour et au moment du crime ; lorsque
Verdellet est entré dans la boutique, il a porté
un coup à Parisot, saris lui adresser la pa-
role. Epouvanté par cette scène, M. Blum
s'est sauvé en criant au secours.

Verdellet nie la déclaration du jeune Blum
et lui dit que, s'il avait été là, il aurait vu
comment s'est passé la scène.

Collet, cavalier au 9° hussards. — Je
passais devant la boutique de M. Parisot,
lorsque j'entendis crier: « A'u. secours ! » je
suis arrivé le premier au moment où une
personne sortait en reculant. Une voixjeune
criait : « Au secours ! »

D. — Vous connaissiez Verdellet ? Est-ce
vous l'avez reconnu?

R. — Non, pas de suite, mais lorsque j'ai
séparé Verdellet de Parisot. D'ailleurs, il
n'était pas rasé d'habitude.

M. Thévard lit la déposition du témoin
devant le commissaire de police.

Verdellet. — On fait parler le papier, que .
voulez-vous que j'y fasse ?

 Verdellet raconte ensuite à sa. façon la
scène du ermie. Il tient absolument à faire le
simulacre du crime.

M. le président s'y refuse.
M. Voiland, herboriste, " fait l'éloge de

Parisot. La femme de Parisot était trop
libre. Parisot la laissait aller pour avoir la
paix. Il n'a jamais vu Parisot ivre.

Afme Bourgeois a vu Verdellet entrer chez
Parisot en brandissant un couteau à la
main.

M. Planchamp, qui reconnaît le couteau
avec lequel Parisot a été tué, raconte dans
quelles circonstances l'assassin l'a acheté.

Mme Verne, veuve Pain, est la proprié-
taire de Verdellet. Pendant la nuit qui a
précédé le crime, cette dame, qui soignait
son mari, a entendu Verdellet marcher
toute la nuit.

M. Cinquin, le coiffeur, déclare qu'il a
rasé Verdellet la veille du crime, mais il ne
se souvient pas de l'avoir vu auparavant.

A cinq heures et quart, l'audience est
suspendue pour un quart d'heure.

M. Jollivet, clerc de Me Trillat, avoué,
lionne divers renseignements sur la Société
-.lournet-Parisot. Il raconte qu'en différentes
circonstances et, à diverses reprises, Verdel-
let a prononcé des menaces de mort contre
Parisot.

D. — Que pensez-vous de Parisot ?
tt. — Parisot était un travailleur. Son af-

fection pour sa femme ne pouvait pas être
dépassée. Il était sobre et laissait malheu-
reusement sa femme trop libre.

Au mois de novembre, il était tout disposé
à reprendre sa femme.

Mme Rose Parisot, veuve Breuvel, de-
meurant à Vincennes, raconte que son frère
a commencé à être malheureux le jour où
.on beau-père était venu demeurer dans sa
maison. La -vie n'étant plus possible à Lyon,
son frère vint la rejoindre à Paris.

M. Boulon, rentier à Montchat; Mme
Barre, M. Charreton, Mme veuve Mour-
gue, MM. Glas, Perle, Bonnelain- et Pri-
guet, font des dépositions sans importance.

M. Thévard lit la déposition de Mme Pa-
risot, fille de Verdellet et femme de la vic'-
lime. Cette dernière déclare que jamais per-
sonne, dans la famille de son père, n'a été
atteint d'aliénatien mentale. M. Thévard lit
ensuite la déclaration d'un témoin qui a vu
Verdellet fouiller la plaie avec frénésie.

L'interrogatoire des témoins est terminé et
la suite des débats renvoyée à aujourd'nui,
à neuf heures du matin, pour le réquisitoire,
les plaidoiries 'et le verdict.

(ironique Locale
Le Calendrier. — Samedi, 28 novembre,

332 1 jour de l'année.
Pleine lune le 1°>' décembre ; dernier quar-

tier le 23 novembre.
Soleil : lever, 7 h. 29; coucher, 4 h. 4

Vol avec effraction. — Il y a quelques
jours, M. Meillard, industriel, constataitque
pendant son absence, des voleurs s'étaient
introduits dans une maison non habitée et
située chemin de Saint- Antoine, à l'angle du
cours Vitton prolongé.

Après une enquête minutieuse, M. le com-
missaire de police de Villeurbanne vient de
mettre la main sur les auteurs du vol, les
nommés Marius Bert, 18 ans, rue du Midi,
et Camille Couadon, rue de la Viabert.

Le receleur qui avait acheté pour un prix
dérisoire le fusil et un pulvérisateur en cuivre
— les objets volés — a également été écroué.
C'est un nommé Victor Defilix, 63 ans, chif-
fonnier, demeurant, 11, cours de la Répu-
blique.

Mort terrible. — Hier matin, à quatre
heures, M- Ménnoz, demeurant impasse
Saint-Victorin, prévenait le poste de la rue
Luizerne qu'un cadavre gisait sur la chaus-
sée de la rue Constantine.

Les gardiens de la paix relevèrent en effet,
à cet endroit, le corps horriblement mutilé
de la femme R..., âgée de 54 ans, ouvrière
en soie, demeurant place de la Miséricorde.

Cette femme avait la manie de la persé-
cution. C'est au cours d'un de ses accès
qu'elle s'est précipitée par la fenêtre du
cinquième étage cle la maison où elle de-
meurait.

M. le iocteur Borry a constaté le décès,

Accident de chasse.— Un chasseur resté
inconnu a été victime d'un accident, hier
matin, vers sept heures. En chassant che-
min de Boutaroy, à Caluhe, son arme a éclaté
et 1 a grièvement blessé aux brasi'ïf a reçu
des soins dans une maison voisine.

: Vol. - Un garçon de M. Chambost, cafe-
tier, place de la Pyramide, 22, a constaté
Me, en montant se coucher, que dés malfai-
teurs s étaient mtroluits dans sa chambre,
et lui avaient dérobé une somme de 400 fr.
Plainte a été portée.

Eboulement. — A la suite des pluies de
ces deux derniers jours, un glissement de N
terrain s'est produit sur Je derrière dés mai- J

sons n°» 31 et 32 du cours d'Herbouville.
Les locataires ont dû déménager en hâte,
pour éviter des accidents.

Des mesures ont été prises par le service
de la voirie.

Le feu. — Un incendie s'est déclaré hier
soir chez M. Dailly, tanneur, 11, cours du
Midi. Le feu a pris aux rideaux d'un lit
placé dans un alcôve et près desquels la
bonne avait imprudemment jeté une allu-
mette mal éteinte.

Les voisins ont porté les. premiers se-
cours, puis les pompiers sont venus à leur
aide. Les dégâts, qui consistent en boise-
ries, lits et tentures brûlés ou détériorés,
s'élèvent à 10,000 francs environ.

Les voleurs de caves.— On a arrêté dans
la journée d'hier une bande de sept garne-
ments dont l'aîné, n'a pas quinze ans.

Ces gamins avaient, dans la nuit du 20
au 21 novembre, fracturé la porte de la cave
de M. Guinot, restaurateur, quaiFulchiron,
et avaient emporté pour une centaine de
francs de provisions diverses.

Il y a un mois environ, la même bande
avait opéré chez M. Barbaret, à qui l'on
avait volé soixante bouteilles de vin vieux,

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui sa-
medi, 28 novembre, r»prise de -.Les Deux Orphe-
lines, errand drame en 5 actes et 8 tableaux, par
MM:. d'Ennery et Gormon. Rideau à 8 heures.

Demain dimanche, deux représentations : Ma-
tinée à 1 h. 1/2 de l'après-midi, l'Abbé .Cons-
tantin, et Les Dominos Roses. Le soir, à 8 heu-
res, 2» représentation des Deux Orphelines.
Après-demain lundi, 1" représentation (reprise)
do : Nos Bons Villageois, comédie en 5 actes, de
Victorien Sardou.

Théâtre-Belleeour. — Aujourd'hui samedi,
deuxième représentation de Orphée aux Enfers,
la merveilleuse opérette féerie dont lo succès a
été si grand à la première. Les ballets, le grand
défilé des dioux et des déesses, le triomphe de
Bncclms, les splendides décore, les costumes cha-
toyants, le jeu plein d'entrain dos excellents ar-
tistes, les mélodies qui s'élèvent parfois à la hau-
teur d'un grand opéra et que font si bien valoir
l'orchestre do M. Eug. Arnaud, tout enfin fait de
cette couvre un véritablo régal de gourmets.

Le bureau do location est ouvert, de 10 heures
à 7 heures, sous lo péristyle du théâtre.

Demain dimanche, matinée à 1 h. 1/2, sans
préjudice do la représentation du soir; Orphéeles
deux fois.

Saint-Fons. — La fanfare 1' « Industrielle de
Saint-Fons » organise en ce moment sa fête an-
nuelle avec un' entrain inaccoutumé.

Elle adresse 'ses remerciements aux habitants
de la commune qai ont offert gracieusement près
de deux cents lots, lesquels feront l'objet d'une
tombola dont le tirage se fera comme intermède
au bal donné à l'issue du banquet, dans les sa-
lons de la brasserie de la Cressonnière, dimanche
6 décembre.

Des billets donnant droit à l'entrée au bal,
sont en vente chez plusieurs commerçants cle la
localité.

L'Association Le Dauphiné rappelle à tous
ses sociétaires, ses réunions hebdomadaires du
samedi, inaugurées samedi dernier par un punch
auquel ont pris part un grand nombre d'entre
eux.

Toute demande d'admission dans l'Association
doit être adressée au siège social, rue de l'Arbre-
See, 27, accompagnée des documents justificatifs
et appuyée par deux membres de l'Association.

M. Duplaquet, commissaire do police du quar-
tier de l'ÎIôlel-de-Ville, a versé au Bureau de
bienfaisance, la somme do cent francs, pour les
pauvres du premier arrondissement de Lyon.

. , . — — -*^5>»

NOS THÉÂTRES

THÊATRE-BELLÈCOUR. — « Orphée

aux Enfers. »

La première représentation d'Orphée aux
Enfers a obtenu un grand succès, mais
l'heure tardive nous oblige à renvoyer le
compte rendu de l'opéra-féerie d'Offenbach,
qui fera demain, le sujet de la Semaine Théâ-
trale de notre collaborateur Paul Bertnay.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

LE SCANDALE DE BESSÈGES

Alais, 27 novembre.

Le tribunal correctionnel d'Alais, dans
son audience d'aujourd'hui, a rendu son
jugement dans l'affaire de la poursuite
contre Blayn, ex-percepteur de Bessèges.

Blayn est condamné à trois mois de
prison ,

Le tribunal lui refuse l'application de
la loi Bérenger, demandée par le défen-
seur.
 « Cette peine, dit le jugement, ne se con-
fondra pas avec celle prononcée par la
Cour d'assises, »

LES MINEURS DU PAS-DE-CALAIS

Arras, 27 novembre.

Le conseil d'arbitrage s'est réuni au~
jourd'hui. Le préfet assistait à la séance.

A la première question posée, réparti-
tion plus équitable des salaires, les repré-
sentants des compagnies déclarent que
s'il ne s'agit que de recommandations à
faire aux porions, la cause est entendue.
Us tiendront la main à ce que les chefs
ouvriers- soient aussi équitables que pos-
sible. On prendra pour base de la répar-
tition des salaires le système employé par
plusieurs compagnies, notamment celle
de Bourges.

Sur la deuxième question, que la
moyenne des salaires soit de 5 fr. qQfhlïis.
la prime de vingt pour cent, M. Vuille-
min a observé que les chiffres publiés par
l'administration des mines pour les pre-
miers mois de 1890 portent une moyenne
de 526 francs, plus 41 centimes d'avan-
tages divers.

Gomme depuis le mois d'août les mi-
neurs toiwljent dix pour cent de prime
nouvelle, le salaire est porté à 5 fr, 78.

M. Basty demande 5 fr, 78 comme
moyenne générale.

M. Vuillômin répond qu'il est impossi-
ble d'établir une moyenne générale, le
travail variant suivant les conditions du
gisement. En outre, il y a nécessité de
tenir compte de la richesse de la compa-
gnie,

Une décision est prise d'après laquelle
on basera la moyenne des salaires sur la
moyenne de 1880, plus 20 pour cent.

La troisième question est celle de ne
renvoyer aucun '• ouvrier pour fait ÏÏe
grève. Les délégués de la compagnie n'ont
pas mission de discuter cette question ;
ils en référeront au comité des houillères.

Sur la quatrième question, caisses de
secours et do retraites, le comité d'arbi-
trage, à l'unanimité, émet le vœu que le
projet de loi soit promptement voté au
Sénat.

La discussion a été trè,a. correcte. Les
décisions ont été pr'jses' sous réserves de

la ratification par le comité des houillères
et par les grévistes.

Le procès-verbal n'a pas été signé.
Le comité se réunira dimanche soir à la

préfecture pour la ratification et la signa-
ture de l'engagement. Il traitera la ques-
tion du renvoi pour faits de grèves, ques-
tion réservée aujourd'hui, L'impression
générale est bonne. On croit que l'entente
se fera et que le travail pourra reprendre
lundi ou mardi.

Dépêches Téléphoniques
Paris, 28 novembre, 2 1). matin.

L'ALGÉRIE

M. Constans a conféré au ministère de
l'intérieur avec MM. Burdeau, rapporteur
du budget de l'Algérie ; Oambon, gouver-
neur général; Lesueur, sénateur ; Thom-
son, Sourlier. Forcioli et Saint-Germain,
députés.

Il résulte des observations échangées
que les divergences qui existent entre le
gouvernement et les représentants de
l'Algérie sont plus souvent dans la forme
que^dans le fond.

Les sujets qui ont été traités par la .
réunion sont le mode d'aliénation des !
terres de colonisation, le maintien de la
colonisation par l'Etat dans une certaine ,
proportion, les modifications à apporter
dans le mode d'assiette des impôts ara-
bes, la réduction du service topographi-
que, les crédits affectés aux travaux pu-
blics, l'introduction de l'exercice, les
fonds pour frais de sortie et la sécurité .<
publique. ' \

L'accord semble devoir se faire devant j
la Chambre sur la plupart de ces points
entre le gouvernement et les représen- <
tants de l'Algérie. j
_^ —aj> (

. PETITE BOURSE DU SÛiR i
Paris, 27 Novembre 1891

3 0/0 95 46
8 0/0 nouv
Italien .... 88 02
Turc 17 27
Extérieure. . G5 68
Portugais . . 33 31
Banque ot. . 527 50
Hongrois. . . 89 3/8
Bio-Tinto . . 424 37
Alpines. ... 136 26
Tharsis » »

De Beers. . . 331 25
Douanes ... » »
Tabacs .... 332 50
Phénix .... 530 »
Russs 1880 . » »
Russe consol. 92 3/8
Russe muiv. 79 06
Russe Orient. 61 1/2
Egypte .... 473 12
Robinson. . . » «
Egypte nouv. » »

.ferme

Tribune Publique
Nous recevons la lettre suivante :

Les commerçants et propriétaires du quartier
de la Part-Dieu ont fait déposer par M. Bataille,
sur le bureau du. conseil municipal, une pétition
relative à la tolérance accordée par l'administra-
tion aux propriétaires de kiosques dits bancs de
tisane, établis et se faisant face, aux angles des
rues Garibaldi, Moncey et boulevard des Ca-
sernes.

L'un, situé rue Garibaldi, loué parla ville povir
la somme annuelle de 1,8.30 francs, se transforme
en véritable café en plein vent, par l'installation
de tables et bancs, malgré lo cahier des charges
de la concession, qui dit (article 7, paragraphe 2),
« que toutes tables, bancs, etc., ne devront être
placés en dehors ».

L'autre, situé rue Moncey, est installé dans un
chantier de charpente à l'alignement do la voie
publique. Le propriétaire de co kiosque est un
ex-locatairo du terrain du précédent, qui lui était
concédé pour la somme de 150 fr, par an,

Les règlements de voirie disent (article 28)
que ce genre de construction doit être à 15 mè-
tres de la voie publique et de toute habitation. Ce
kiosque est en contravention avec cet article ; de
plus, il installe sur le trottoir bancs et tables, en-
core à rencontre des règlements de voirie, qui
prescrivent (article 84, paragraphe 2), qu'une lar-
geur de 2 m. 50 devra être laissée libre, le trottoir
n'a que 2 m. 20. Tout cela produit un embarras
de voitures et de gens, sans parler du tapage,
très gênant pour la circulation, attendu que les
clients ne peuvent être à l'abri et consomment
sur le trottoir.

Cette situation a été exposée, d'abord à M.
l'adjoint Debolo, puis à M. le maire dans une
entrevue particulière, et par lettre ensuite. Au-
cune suite n'a été donnée àcette affaire, et l'admi-
nistration garde devant ces passe-droits, « de Con-
rard le silence prudent. » Nous rappellerons, en
passant, qu'à la séance du conseil municipal du
27 mars 1890, où la chose a été discutée des con-
seillers municipaux déclaraient que les établisse-
ments en question devaient être démolis. Les pa-
tentés se contenteront-ils de cette situation ? Nous
en doutons ; il n'est pas admissible, on effet, tout
d'abord qu'il soit accordé une permission, en
dehors de tous les règlements, à quelqu'un qui
ne veut pas payer à ia ville la redevance à la-
quelle elle adroit pour les terrains. Cette permis-
sion crée une concurrence très vive contre lo lo-
cataire de la ville, locataire qui paie 1.850 francs
par an, contre 150 que payait le permissionnaire.

Il est étonnant que des tolérances soient accor-
dées sur un point de la ville, tandis que sur
d'autres, elles seraient refusées. Cette partie delà
commune, appartient à la 2e classe, en même
temps que le cours Lafayette, le cours Morand,
le cours Gambetta, et nous croyons que fcur oes
points, tout domandeur de semblables permis-
sions, aurait un refus très net. Pourquoi alors
deux mesures, attendu que, depuis quelque temps,
la pioche du démolisseur fait son œuvre fin vue
Moncey, et que les baraques font place à de bel-
les constructions.

Suivent 38 signatures.

 ««S». __,

TRIBUNE OUVRIÈRE

Sellerie lyonnaise. — Tous les membres de
l'administration de la chambre syndicale de la
sellerie lyonnaise, sont convoqués pour samedi,
28 novembre, à 8 heures 1/2 du soir, à la Bourse
du Travail, cours Morand, 39.

On recevra les nouveaux adhérents et les 'coti-
sations.

Grève de l'usine Michel, —• La commission
de la grève de l'usine Michel prévient les ou-
vrières de l'usine qu'une nouvelle tentative est
entreprise en ce moment pour les faire rentrer à
la diminution du tarif. Elle les prévient de se
méfier ds la pétition qu'on veut leur faire signer
et des ofi'res qui leur sont faites d'allor travailler
à 1 usine Chapelle, à l'Artiresle.

Yoici les souscriptions reçues du 16 au 21 no-
vembre ;

Syndicat do l'Union des tisseurs et similai-
res de Lyon, 20 fr.; syndicat des tisseurs de Mars
5 fr.; syndicat des cheiailleurs de Lyon, liste 218
o fr.; syndicat clés velours unis, Lyon, lisie K
2 fr. 50 ; Dames réunies de Lyon, 1 fr. 65 ; syn-
dicat des tis,geu»s, nie Donnée, deuxième verse-
ment, 2o fr.; syndicat do Cours, Rhône, 10 fr 
rnôlV?/0 SA1 i' 01^ do Ly°n - listes r«« 436,497-91'-
T t j , , 0; syndicat des apprêtours do
Lyon et dp la banlieue, 15 fr.; svndicat des tour-
neurs-robinetiers, 15 fr.; syndicat des tisseurs de
baint-Eambert-en-Bugey, 15 fr.; quête chez les
commerçants :

Liste 106 17' fr Mi, liste 329, 2 fr. ; liste 388,

/ l ;i
1S

(
te
P'i 6V.; liaî? %!\ 1 »J ««te 96

4 95; liste 127, C, Vu; listé 344,2 50 ; liste 65,'250
quête ishéji des commerçants de la Yillotte, 3 25 ;
liste 104, bijoutiers sur or, 15 fr. ; l'acheteur
d une robe, 3 fr. ; imprimeurs sur étoffes, mai-
son Jaeger deuxième liste, 35 fr, ; apprêtoura,
r«T

80
.5».A1 n^ 12 f»; eMP%rS de tramways

io&$$,AP' & ' lo'nhh'ie'rê,' maison Cornu,
48 15;- quête maison Pignaud teinture, 3 80;
queto aux ateliers de laBuire, 15 65; imprimeurs
sur étoffes, liste 225, 10 80; teinturiers, maison
/7A r r°; Oo ' tomturiers, maison Marnas, liste
4b0, o fr. ; quêtes usinas Laupitàl et ' Desvignes,
b 05; bron/fer.s, maison Désir, 15 85 ; quête mai-
son Glllet,- teinture, 6 25; co.noyeurs, maison
Lombardet, 6 fr. ; quête maison Renard, tein-
ture, 3 25; maison Gontard, liste 459, 10 20

boulonnicrs, maison Fètut, 4 fr. ; plâtriers, liste
394, 4 20; maison Escallon, liste 457, 5 fr. ; mé-
caniciens, maison Bull'aud, liste 361, 9 fr.

Ateliers, tissages mécaniques velours, Sennet
6 fr 60 • Gharbin, liste 141, 1 fr. 50; qiaêtoO fr. 50 ;
Chavant, listes 133 et, 117, 16 fr. ; quête 3 fr. (i-> ;
Tcrrazô fr. ; ateliers tissage mécanique façonnes,
Brosse 5fr. 85 ; quête 1 fr. 30; Duchaud41 fr. 50;
Dacliamp 8 fr, ; Bergier 12 fr. 85 ; Guyot 2 fr. 73 ;
Néinoz (chemin des Pins) 7 fr. 85; Dnvpn
(Hirondelles), 25 fr. 1.0; Bouteille 16 fr..fl5,;
Rastella 0,50 cent.; anonyme 0,50 cent. ; M»»
veuve Revel 1 fr. ; Etienne 0,50 cent. ; recette de
la conférence faite par les citoyens Renard, de
Kourmies, et Doroussst, de Thizv, le 21 novem-
bre, :'< la Bourse du Travail. 24 fr. IO. — total,
691 fr. 55 ; sommes reçues jusqu'au lo novem-
bre 906 fr. 75 ; total à ce jour, 23 novembre,
1,598 fr. 30. . , .

Le syndicat et les grévistes remercient tous
ceux qui leur viennent en aide.

Parti ouvrier. — Grande réunion de clôture
du Congrès national, au Casino do Vaise, le sa-
medi 28 courant, à 8 heures du soir.

( encours assuré des citoyens Perroul, député
do l'Aude; J. Guesde, secrétaire général du parti;
Aimel et lourde, députés de la Gironde ; Renard,
délégué de Fourmies, et de tous les délégués du
Congrès national du Parti ouvrier.

Nota. — Il sera perçu 20 centimes pour les
frais de la réunion.

Chambre syndicale des tisseurs fédérés de
Lyon. — Dimanche 2» courant, grando réunion
générale, à 2 heures, à la Bourse du Travail,
cours Morand. Conférenco par le citoyen Lafar-
gue, lo nouvel élu de Lille.

Concours assuré des citoyens Jules Guesde ;
Aimel et Jourdo, députés de la Gironde ; Ferroul,
député do l'Aude ; Renard, délégué de Fourmies;
Delchizo. délégué du Pas-de-Calais, etc., etc.

Nota. — fl sera perçu 30 centimes pour une
aiuvre de solidarité.
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GYMNASTIQUE ET TIR
Société des tireurs du Rhône. — Diman-

che, 29 novembre et 6 décembre, de huit heures
à la nuit, grand concours aux armes nationales
tous les tireurs admis : l 1"' prix, 200 fr.; 2e

prix : 150 fr.; 3» prix ; 100 fr., etc,
Touristes lyonnais. — Une réunion d'an

ciens touristes lyonnais aura lieu le samedi, 28
novembre, à 8 heures du soir, dans le local de
l'Harmonie gauloise, passage de l'Argue, 54,
dans lo but do former entre eux uno association.

Tous les anciens touristes, désireux de faire
partie de cette association, sont priés de se ren-
dre à cette réunion.

Touristes lyonnais. — Dimanche 29, ma-
nœuvres au fort de Montessuy. Béunion, place
Bellocour, à 8 heures du matin.

L'Eclair de Lyon. — Samedi 28 courant, à
8 heures 1/2, réunion obligatoire pour tous les
gymnastes de la section de Genève.
 Communication importante.

 ..«gga»"

GQÊÊÊUmSÂTlQNS DfVè'mES
Association des Anciens élèves des écoles

supérieures municipales de la ville de
Lyon. — Nous apprenons avec plaisir qu'un
groupe d'anciens élèves des écoles supérieures
municipales do la ville de Lyon ont été autorisés
à fonder, à Lyon, une société ayant pour but de
renouer et de resserrer entre les élèves, au sortir
de l'école, les liens de camaraderie et do frater-
nité qui existaient sur les bancs.

Nous engageons vivement les anciens élèves
des écoles supérieures municipales de la ville de
Lyon, qui voudraient s'associer à l'œuvre entre-
prise par la jeune Société, à se faire inscrire, au
plus tôt, chez ie secrétaire, M. Borgeal, rue Vau-
becour, 12, tous les jours, ou au siège de la So-
ciété, place dos Jacobins, 4, café Ponchon, le
mercredi de chaque semaine de 3 heures 1/2, à
10 heures du soir.

 «®» —

SPECTACLES OlUJQUBD'HUl
Grand-Théâtre. — Ce soir, à 8 heures,

la Juive, grand opéra en cinq actes.
Théâtre des Célesthis. — A 8 heures 1/4.

les Deux Orphelines, draine en 5 actes et 8 ta-
bleaux de MM. d'Knnery et Cormon.

Dimanche, matinée à 1 heure 1/2.
Théâtre-Belleeour. — Orphée aux En-

fers, opéra-féerie en 4 actes et 14 tableaux, mu-
sique do Jacques Offenbach. Le spectacle com-
mencera à 7 heures 1/2 par Un Chien au Bibe-
ron, comédie-vaudeville en 1 acte.

Dimanche, matinée à 1 heure 1/2.
Casino et Scala. — Spectacle varié tous les

soirs.

Concert de l'Horloge. — Tous les soirs, à
8 heures, concert varié.

Grand cirque Casuani. — Près la gare de
Vaise, rue de Paris. — Représentations tous les
soirs.

Matinée, dimanche.
Nouveau Guignol, °48, cours Morand. —

Samedi et dimanche, la Dame Blanche, parodie
en 3 actes. Tous les jeudis et dimanches, à 3 heu-
res, matinée do famille.

ras i mm ET M ÎMOLMS
MARCHÉ AUX VINS A PONTANEVAUX

Jeudi 26 Novembre 1891

Malgré le mauvais temps de ce jour le
marché était assez garni d'échantillons non
seulement de ceux qui représentaient les
vins nouveaux, mais encore de ceux oui
étaient apportés par des propriétaires et vi-
gnerons qui se fatiguent de conserver leurs
vins vieux de 1890 et qui veulent absolu-
ment vendre.

Il s'est vendu des vins nouveaux de 95 à
fut) francs la pièce bien envasés dans les
cuvées choisies sur l'arrière côte, et d'autres
jusqu'à 120 et 125- francs.

Pour les vins vieux, il y a eu des ren
«leurs à 78 et 80 francs la pièce enfulée

On commence à marchander les vins'nou-
voaux soutirés et c'est ainsi qu'ils vont se
traiter bientôt.

Les vendeurs de vins de crus ordinaires
étaient bien plus nombreux que ceux des
bons vins bien réussis de l'année qui étaient

. plus recherchés.
Il s'est également traité deux petites

atlaires en vins blancs, rares cette année.

Chine et Japon
M. Armand LOGIS vient d'organiser

VIt d,f, la RéP^>Uauet 9, à l'angle delà rue
£«M Ar9fl«< une splendide exposition d'ob-
jets d art de l'Extrême-Orient, anciens
et _ modernes, tous choisis sur place avec-
soin, par d'excellents connaisseurs.
_ Les amateurs et les personnes dégoût sont
invités à visiter librement ce magasin ciui
présente tout l'attrait d'un véritable musée
ou l'on tiouvera réunis les produits les fcîus
variés do l'art japonais et chinois.

M. Logé voulant cesser les voyages et
liquider promptement ses marchandises
venura tous les objets de sa collection à des
prix inconnus de îs©n marché

Alix approches du nouvel an, nombre de
personnes sont embarrassées pour choisir
un cadeau ne tombant pas àms la bnnà
KM, Ce cadeau,:elles sont assurée" de le troit-

ou M. L.agé & su grouper une foule de bi-
belois et autres articles de curiosité d'ut -

botSt^^i à kporté0 «&*£&*
«i^L-

V }
?>mfyte un grand choix de

paravents, .-broderies sur soie
mewMês incrustés, laques, ivoires
émaux cloisonnés, plateaux, porcelaines,
etc„ tous deprovenanée authentique du
Japon ou de la jChine%

ENTRÉE LIBRE TOUS LES JOURS



L'ECHO DE LYON

ETAT-CIVIL DE LY0P0
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Néant.

Deuxième arrondissement. — Vouvo Miran-
don, née Chapuis, couturière, 61 ans, cours Ghar-
lomagne, 19, f. 11 h. — Epouse Meyer, née Fre-
l'éjan, sans profession, 26 ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Veuve Fanion,
née Francillat, sans profession, 72 ans, rue bt-
André, 5, f. 7 h. — Veuve Stôpnériche, neo Gor-
naud, 79- ans, rue Ste-Joanne, 28, f. 9 h. — Inspi-
rât, François, rentier, 59 ans, portes du cimetière
delà Guiilotière, f. midi. — Veuve Fontaine, née
Laurent, 8!) ans, rue do la Madeleine, 3, f. 1 h.

Quatrième arrondissement. — Mario Barbier,
dévideuso, 66 ans, hôpital, f. 9 h.

Cinquième arrondissement. — François Mil-
let, 13 jours, impasse Roquette, 2,'f. 7 h. — Ro-
bert Rogowelski, comptable, 45 ans, quai Pierre-
Scize, 112, f. 7 h. — Epouse Dardilly, née Brun,
sans profession, 62 ans, quai de Vaiso, 38, f. 9 h.

 François Dussert, vernisseur, 40 ans, montée
du Garil'lan, 1, f. 11 h.

Sixième a.rro?idissement. — Louis Valensat,
négociant, 73 ans, cours Monind, 11, f. 9 h. —
Épouse Boyet, née Gimrdin, épiciôro, 71 ans,
rue Têto-d'Ôr, 34, f. 10 h. -- Antoine Murât, ton-
nelier, 42 ans, rue Noy, 103, f. 2 h.

Nous rappelons aux Sociétés patrio-
tiques, de tir, gymnastique, natation,aux
Sociétés littéraires et musicales, aux or-
ganisations de mutualité, aux Syndicats
et aux Comités politiques, que FEc-ho de
Lyon insérera toujours avec plaisir
toutes leurs communications et do&&>

ments .

BOURSE DE LY0PI
Du 27 Novembre 1891

FONDS D'ÉTAÏ
3 •/• Français.. 95 ..

Au porteur
Amortissable

4 -1/31883 104 ..
Italien 5 0/0
Espagne i 0/0 ex
Hongrie 4 0/0... 89 75
Autriche 4 0/0 76 ....
Russes 0/0 62

— 4 0/0 67
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 92 J>0
— 4 0/0 89.. 94 75

D. C. Ottom. s. D. 17 15
Dette (igypt. un.. 475 ..
— Obhgat. priv

Portugais 3 0/0.. 33 75
—4 1/2 0/0188» 228 50
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 775 ..
Mobilier Espagnol 97 50
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 525 ..
Banque P.-Autric
Société lyonnaise
Paris-Lyon-Médit. 1450 ..
Andalous
Chemins Autrich.. 591 25
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne 233 12
Portugais
Saragosse 223 75
Canal de Suez

Parts fondât
Canal interoc
Société f. lyonn.. 323 75

OBLIGATIONS

Viîlfl dfl Lyon.... 98 25
V. de Paris 1860

— 1865 .. ..
— 1809 414 ..
— 1871 406 ..
— 1875 ... ..
— 1876 523 75
— 1886

V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 383 . .
Com. 1879 3 0/0 473 ..
Fonc. 1879 3 0/0 473 . .
Com. 1380 3 0/0 470 50
Fonc. 1883 3 0/0

— 1885 3 0/0 407 . .
Brésiliens 4 0/0
Bombes S.-Est... 410 ..

— nouv 410 ..
Paris-Lyon-Méd. . 444 25

— 1866.. 410 ..

Lyon-Fourvière. . . 336 . .
Ouest- Lyonnais. . .....
S. fonc. lyonn... 355 ..
Andalous 3 0/0.. 3'2I . .
Autriche-llongr. 1«
Beira-Alta3 0/0
Cacérès-Portug... 151 ..
Lombard ancien. . 312 50

— nouv
Nord-d'Espagne. 5 ....
Portugais 3 0/0.. 158 ..

— 4 0/0
Gaz de Lyon 1165 ..
Forges de i'Horme ... .
Creuset 1747 50
Mines de la Loire. 162
Montrambert 958 75
Saint-Etienne.... 284 ..
Croix-Rousse
O.-TramwaysLyea'

BULLETII^RNANCIER
Lyon, 27 novembre.

Malgré les cours un peu faibles que Paris nous
avait envoyés hier, notre séance a fait preuve au-
jourd'hui d'une fermeté relative.

Evidemment les plus hauts cours n'ont pas été
maintenus, mais ost-il besoin d'en chercher lo
motif dans les affaires du Brésil.moins limpides,
paraît-il, qu'on ne le suppos lit hier d'après les
dernières nouvelles, ou dans une inquiétude au
sujet des grèves qu'on a cru devoir invoquer pour
justifie» lo léger recul dos rentes.

C'est, à notre avis, aller chercher ' bien loin
l'explication du tassement si naturel qui so pro-
duit après une reprise très rendement menéo et
qui a été principalement alimentée par les ra-
chats du découvert et par l'Extérieure qui adonné
lieu à des échanges suivis; le reste delà colo est
assez calme.

Le 3 O/o fait de 95.12 à 95,17.
L'Italien de 87.80 à 87.70.
L'Extérieure, qui débute en baisse do près d'un

point sur hier, donne lieu à de nombreuses af-
faires qui la font remonter on clôture à 65.50.

Le Portugais et l'Orient perdent 0.50 ; le pre-
mier à 33.70, le second à 61.60.

Le Lyonnais est relativement ferme à 774.
La Banque Ottomane est plus faible à 525.
Les Chemins espagnols sont légèrement en-

traînés par la baisse do l'Extérieure et font 233 lo
Nord d'Kspagno et 228 le Saragosse.

L'Autrichien 591.
La Landerbank 413.
Au marché en banque quelques affaires en Al-

pines à 133.75.
Lo Trifail fait 368.
Lo Champ d'Or continue son mouvement as

censionnel de 145 à 150.

Le Grand Débit est une garantie de la
bonne Cfualité. — Achetez vos vins «le quin-
quina, vos huiles de foie de morue, tous vos
médicaments, à la Grande pharmacie du
Serpent, 32, rue Lanterne.

BOURSE DE PARIS
Du 27 Novembre 1891

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

_ PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS

D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

95 30 3 O/o Français.... 95 20 9510"
94 15 3 0/o nouveau.... 9*15 94 27 1/2

104 20 4 1/2 Fr. (1883).. 104 25 104 40
87 97 1/2 5 0/o Italien 87 77 1/2 88 05

65 70 4 0/o Espagn. ext. 65.. 65 25
 Hongrois 4 0/e ....

33 75 Portugais 33 .. 33 50
92 .. Russe 4 0/o 80... 9150 9140

 Dette Egypt. unif. . 473 75
 Banque do France. 4552 50 4560..

1217 50 Crédit Foncier.... 1215.. 1215..
40125 Banq. d'esc. Paris. 400.. 400..
775.. Crédit Lyonnais... 775

 Banque Ottomane. 525 .. 527 50
 Banque Autrich .. . 412 50

97 50 Mobilier Espagnol . 96 25 97 50

1452 50 Paris-Lyon-Méd'.'.'. 1455 1! ..'.'.'.'.
595.. Autrichiens 59125 59250
190 .. Lombards 190
225 . . Saragosse 222 50 223 75
233 75 Nord Espagne 230 . . 232 50
575.. Méridionaux 57».. 572 50

2718 75 Suez 2705 . . 2715..
95 1/16 Consolidé 95 1/8 95 3/16

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 27 Novembre 1891

ACTIONS

Trifail 369 ..

Alpines 133 75
Tharsis
Lanteira 192 ..
Hiita-Bankowa
Ghamp-d'Or .... 150 ..

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg
Pottendorf
Lots Turcs

Azow
Sélo 470 ..

1 ""-—"™~~»— im/tmnnm^^mmm

CONDITION DES SOIES DE LYON
Du 26 Novembre 1891

as 55  *" w o» « « o H

33 Organs. 11 1 1 10 » 2 » 2 2 4 1 2805
33 Trames. 3 > 2 3 1 » » 3 4 14 3 2343
89Grèges. 8 » 1 25 9 16 » 11 7 12 » 6942

3 -Diverses » » » » » » » » » » » »
3 Bobines »»»»»»»»»»» »
» Laine.. »»»»»»»»» » » »

16l| 22| 1 4 38 10 18 » 16 13 30 4 12090

BALLOTS PESÉS

2 Organs. i » »  » » » » i » » 48
8 Trames. » » » » » » 1 2 4 s 2 374

88 Grèges . » » » 1 1 » » 23 22 41 » 4400
»IDiverses » » » »»»»»»»» »

100 i » » 1 1 »' 1 25 27 41 2 4822

Ballots conditionnés depuis le l»r du mois. 3500
Ballots pesés depuis le 1 " du mois 2103

«ARCHE DE LA ViLLETTE
Du 27 Novembre 1891

Veaux. — Amenés, 590 ; vendus, 575 ; poids
moyen, 79 : 1™ qualité, 204 ; 2" quahtè, 194 ;
8* qualité, 184. — Prix extrêmes, do 134 à 224.

Vente bonne.

MARCHÉ AUX BE8TIAUX
A LYON-VAISE. — 27 Novembr'e 1891

Veaux. — Amenés, 792. — Tous vendus, de
100 à 116 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

Bœufs. — Amenés, 655; vendus, 483 ; renvoi
72: — Prix payés : de 140 à 160 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

Petit marohé, bonne vente, cours en forte
hausse sur les veaux.

Le Redacteur-Gerant :

 NIGOLATJ-MENTELÉ.
top. WALTENEB ET G", ruo Beïe^^erë7«r^7âv "
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Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du

28 Novembre (79)

ABANDONNÉE!
PAR

Charles MÉROUVEL

SEULE!

_ nue ma tante, reprit-il, raffole de
ees petites misérables qui sont très char-
mantes, je ne le nie pas, est-ce une rai-
son pour me frustrer, moi, Urban Sal-
vador, le propre fils de son frère, au pro-
fit de coureuses ramassées sur les che-

TYiins ?
Il lança un coupd'œil plein de caresses

à la jeune femme.
— J'en appelle à Justine.
— Monsieur a raison. A la vente, ma-

dame prétend que sa fortune est à elle
et cfn'elle a le droit d'en disposer a sa
guise- aue cette fortune ne vient pas
toute 'des Salvador et qu'elle a été amas-
sée en grande partie par son mari, M.
Chambly, défunt depuis vingt ans;
Qu'elle ne doit rien à monsieur et que
monsieur ne peut pas faire autrement
que de se ruiner jusqu au dernier sou,
avec le train qu'il mené. Enfin, il est
Certain- qu'elle aime autant ces demoi-
selles 'crue si elles étaient ses filles, ce
qu'on croit dans le pays. Depuis dix ans

qu'elle a acheté Moutiers au marquis de
Serans, à son retour de Rio-Janeiro, elle
a défendu de raconter un mot à leur su-
jet à qui que ce soit, et comme elle voit
peu de monde, on n'en parle guère. Enfin
elle soutient qu'elle ne peut pas les
remettre sur le pavé après leur avoir
fait donner une éducation superbe, sur-
tout maintenant qu'elles sont habituées
à vivre comme des princesses. Et il faut
Convenir qu'elle ne raisonne pas trop
niai pQur une femme de son âge.

— Soixànte-diîL-neuf ans et six mois,

dit Urban.
La femme de chambre eut un sourire

malicieux. , , . , ...
_ Monsieur compte les années ! dit-

elle finement. - _..ûrnf>nt i P n r(m_
— Bédame! fitcyniqu.

meAt le tiiesï

lien.
Bidoux affirma ses principes sans am-

bages.
— Quand on hérite! dit-il.
Le gros cocher était l'homme de con-

fiance d'une vieille dame disparue du
monde à la suite du décès de son mari,
Chambly Salvador, qui passait en son
temps pour le plus riche des commis-
sionnaires en marchandises reliant Psris
à l'Amérique du Sud.

Chambly Salvador, qui s'était marié à
Rio-Janeiro pondant un de ses voyages
au Brésil avec une riche héritière, avait
rempli vingt-cinq ans le faubourg Pois-
sonnière de son importance, et comme
il arrive souvent aux gens d'affaires, il
était trépassé, après une courte maladie,
au moment où il allait se retirer pour
jouir de sa fortune qui était considé-
rable.

Il ne laissait pas d'enfants,

Urban Salvador était l'unique héritier
delà veuve qui, par suite d'un testament,
s'était trouvée en possession de toute
cette fortune.

Riche lui-même, il menait grand train
en escomptant l'avenir qui se faisait trop
attendre à son gré.

Il avait d'abord compté les années
comme disait Justine, par désœuvre-
ment; maintenant, il les comptait par
nécessité.

Le luxe de Paris est insatiable. Il avait
dévoré les doublons, les quadruples et
les piastres élu brillant rastaqqouère.

Urban Salvador était sur ses fins. Il
ne pouvait pas durer plus de quinze à
dix-huit mois avec ce qui lui restait.

Il fallait donc aviser.
Sa tante, retirée dans un château

isolé, â cinq lieues de Gompiègne, avait
Jà "*** dure et se cramponnait. Sans
détester son Z?X6V> olle s'était prise
d'une affection aussi puissàlL? auç le
comportait son caractère, pour les deux
enfants adoptées, par elle treize ans plus
tôt.

C'était Mme Chambl y-Salvador qui
a-"ait recueilli les filles du malheureux
pêcheur Vincent Aubin, au Tombeau des
homards.

Elle ne faisait pas mystère de sa par-
tialité pour elles dans ses .causeries in-
times avec ses deux seuls confidents, le
cocher Bidoux, à son service depuis
quinze ans, et sa femme de chambre
préférée, Justine, une fille de son jar-
dinier, qu'elle avait presque élevée.

Sa confiance, on le voit, était mal pla-
cée,

Vicieuse et corrompue par le voisi-
nage d'une légion de valets, Justine était '

devenue la maîtresse du cocher, d«puis .
longtemps, et de plusieurs autres.

Ces deux dépravations, ces deux bas-
sesses doublées de cupidités, s'enten-
daient à merveille.

Elles avaient compris qu'avec Urban
Salvador, à bout de ressources, et géné-
reux comme un prodigue, il y avait ce
qu'on appelle un coup à faire.

Mais il ne restait plus de temps à per-
dre.

Mme Chambly voyait de jour en jour
ses forces diminuer. Sa santé s'altérait,
et divers symptômes faisaient prévoir
à ses familiers une fin prochaine.

Toutefois, elle conservait toute sa rai-
son et ne se faisait pas d'illusions sur
son état.

A diverses reprises, elle avait parlé
d'appeler le notaire.

C'était menaçant.
Le testament une fois classé dans les

minutes cle ce personnage imposant,
c'en était fait.

Urbain le comprenait aussi bien que
Justine et le cocher,

— Concluons, ïteprit-il, je suis pressé.
Pensez-vous que ma tante ail mis. ses
affaires en règle?

— Pas encore, dit Justine.
— Alors on peut agir, "tais il faut; se

hâter.
— Comme de juste, dit le cocher.

'' Le Brésilien se versa un verre de
Saint-Estèphe pour se donner du cou-
rage.

Et se penchant tout près des deux .
domestiques :

— Résumons-nous, dit-il.
Les trois têtes se touchaient.
— Vous m'êtes dévoués ?

Bidoux sourit obséquieusement.
Il était fort laid de son naturel. Il de-

vint hideux.
— Monsieur n'en cloute pas, dit-il. Il

nous ferait injure.
— Boni Vous ne seriez pas fâchés d'a-

voir dix bonnes mille livres de rente ?
— J'en aimerai mieux douze,aflirma le

cocher, toujours gracieux. C'est un
compte.rond: mille francs par mois.

— Soit. Six mille à chacun. Rien ne
vous empêchera de les réunir en vous j
mariant. |

Justine fit une moue presque invisible,
Elle aurait préféré garder les rentes et

sa liberté, Mais le poussah répondit avec
empressement :

— C'est convenu.
— En ce cas j'ajouterai le trousseau, i

dit Salvador.
— Monsieur est bon. Que faudra-t-il

faire ?
— Peu de chose.
— Mais encore ?
-— le vais vous le dire,
R appela j
— Garçon !

— Monsieur t..,
— Le café.
De l'autre eôtê de la cloison qui ne dé-

passait pas la tête des clients, le baron
cle Brandes et André de Fresnaye déjeu-
naient paisiblement en arrosant les lau-
riers du nouvel interne avec un excellent
vin de Bercy, le lieu du, monde où l'on
fabrique le mieux les grands ordinaires
de Bordeaux ou de Bourgogne, délicieux
4 la. condition expresse qu'ils n'aient pas
le temps, de vieillir six semaines.

— O. Bercy t chantait l'étudiant, capi-
tale de la fraude, entrepôt dçs liquides

frelatés, toi qui venâs d'odieux mélanges.
de vins bleus d'Italie et de raisins secs
du Levant pour les crus divins du Médoc
ou de la Côte-d'Or, sois maudit I

Il ne le maudissait pas, d'ailleurs,
avec conviction.

Il dégustait le breuvage artificieux
sans dégoût, avec l'indifférence de 'ia
jeunesse; il le proclamait le chef-d'ceiwre
de cette chimie industrieuse et pevfide,
élevée chez nous à la hauteur d'ua prin-
cipe !

Et au fond il ne se souciait guère de
1 origine, du bouquet, ni même de la
sincérité de ce qu'il buvait.

Il était tout entier à sa grande affaire,
se répandait en projets et dissertait avec
entrain sur toutes sortes de maladies, da
cas, de plaies, de fractures et de sys-
tèmes.

Plein de son sujet, il rayonnait du feu
sacre delà science, en tournant lui-même
son enthousiasme en plaisanterie.

Parfois un mot de ses voisins venait
à son oreille» mais sans qu'il y attachât
d'Importance.

Jacques de Brftndes était, distrait.
Il souriait aux divagations joyeus/es

du jeiins homme en belle humeur, Pres-
que saïis les entendre.

 c

Jacques de Brandes songea'*, à Ger-
maine, à la lutte engagée en+re eux ; il se
sentait ressaisi par toutes les ardeurs de
sa passion d'autrefois, Sautant plus vi-
ves qu'il retrouvait sîi victime plus dési-
rable, plus tentante, dans la plénitude
de cette beauté des femmes qui n'est ja-
mais plus parfaite qu'au moment de son
crépuscule, à l'heure où elle va commen-
cer i décroître.

(A suivre.)


